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AVERTISSEMENT.' , 

! 

ty N ne cejfe de demander de$ ( 

Nouveautés. Une foule d' Auteurs \ 

inondent le Public d'une infinité 
de Livres hasardés. Une longue 
& pompeufe Préface , les. annonce 
comme très- intérefi ans y & promet 
ce qu'on ne trouve plus dans le 
corps de l'Ouvrage. Le Lecteur 
rebuté rejette le Livre 3 & 

l'Edition prefqu* entière demeure 
oubliée. 

Ces confédérations auroient du v 
ce femble , arrêter l'Editeur des 
Mémoires du Maréchal D E 
Tou RVI LLE , & l' empêcher 
décrire : mais l'accueil favora- 
ble , & le goût décidé du Publiç 
pour les Mémoires du Comte de 
Forbin , L de Mr. du Guay - 
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iv AVERTISSEMENT. 

» * 

Troüin 3 font efpérer que ceux 
de'Mr. de Tourville feront 
reçus avec le même emprefjement. 
' Le feul Titre annonce le Sujet. 

La Vie de ce Grand-Homme 
ejl remplie d’ av amures & d’ex- 
ploits militaires , qui forment une 
variété des plus inté rej] antes. Ce 
feroit vouloir ôter aux Lecteurs 
la fatis faction d’en juger , que 
d* entrer dans un plus grand détail. 
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MÉMOIRES 

DU MARÉCHAL 

DE TOURVILLE, 


E Maréchal de Tourville 
. étoit d’une Maifon des plus 
| anciennes & des plus nobles 
du Pays du Cotentin dans 
la BaÛ'e- Normandie. * 

Sous le régné du Roi Saint Louis 
Guillaume de Cotentin Seigneur de 
Tourville donna des marques d’une 
grande valeur & d’une grande piété , 
dans les fervices qu’il rendit à ce Prince 
dans fes Armées , & par le don qu’il 
fit de plufieurs Terres à l’Abbaye de 
Luzerne. Ifïiis d’un fi noble fang , 
ceux de cette Maifon ont de pere en 
fils fignalé leur zèle & leur courage 
au fervice de l’État. 
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Céfar de Cotentin , Comte de 
Tourville & de Fîmes , fut Capitaine 
d’une Compagnie d’Ordonance l’an- 
née 1632. & enfuite premier Gentil- 
homme & Chambellan du Prince de* 
Condé , qu’il fuivit dans toutes les oc- 
caftons &c expéditions militaires 011 fe 
trouva ce Prince. 

Le Roi Louis XIII. le fit Confeiller 
d’Etat, & lui donna en 1640. le com- 
mandement de la Normandie , & en 
1641. il le choiftt pour aller en Bour- 
gogne veiller à la défenfe & confer- 
vation de cette Province , conjointe- 
ment avec les Comtes de Tavannes &; 
de Montrevel Lieutenants-Généraux. 

Il avoit époufé Lucie de la Roche- 
foucault , fille d’Ifaaç de la Roche- 
foucault , Marquis de Montendre , & 
d’Heleine de Fonfeques Dame & héri- 
tière de Surgeres , dont il eut quatre 
filles & trois garçons. 

Son aînée , nommée Lucie , fut ma- 
riée à Michel d’Argouges Marquis de 
Gouville. 

La fécondé , Heleine , fut Abbeffe de 
l’Abbaye Royale de Pantemont à Paris. 

La troifiéme , Marie , fut Religieufe 
à. l’Abbaye de fa fœur. 
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du Mar. de Tourville. 7 

La quatrième , Françoife , époufa 
Anne de la Raftide Comte de Château- 
moraud. 

L’aîné des trôis garçons Rit, François- 
Céfar Comte de T ourville & de Fîmes. 

Le fécond , Jofeph de Côntentin & 
de Tourville. 

Le troifiéme , Anne-Hilarion de 
Cotentin & de Tourville , qui a été 
Maréchal , Vice-Amiral de France , & 
Général des Armées Navales duRoi , efl 
celui dont on va donner les Mémoires. 

Il naquit à Tourville en 1641. Son 
Pere apprit fa naiffance en Bourgogne 
où il étoit alors pour le fervice du Roi. 
De retour chez lui il deftina le jeune 
Hilarion pour l’Ordre de Malthe êc le 
Rt recevoir Chevalier à l’âge de 4 nas. 

En 1647. Chevalie» de Tourville 
eut le malheur de perdre fon pere ; il 
étoit trop jeune pour connoître la perte 
qu’il faifoit , & s’il y parut fenfible ce 
ne Rit que par l’affli&ion où il voyoit 
fa mere , fes freres fes fœurs : leurs 
larmes attirèrent les Rennes. 

La Comtelfe de Tourville , qui 
avoit toujours eu une tendre amitié 
pour fon mari , fut dans la plus vive 
affli&ion de fa mort ; elle l’auroit pottf- 
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fée à l’excès , 11 l’amour qu’elle avoit 
pour fes enfans ne l’eût obligé à le 
conferverpour veiller à leur éducation. 
Elle y donna tous fes foins , 6c elle eut 
la fatisfaâion de voir germer en eux 
des fentimens dignes de leur naiffance. 
Le Chevalier de Tourville fixoit le 
plus fon amitié : fon air , fa douceur, 
les maniérés prévenoient en fa faveur ; 
la taille 6c fa perfonne étoient mieux 
faites que celles de fes freres , & fa 
beauté l’emportoit fur celle de fes 
fœurs. Dans fa première jeunelfe on 
l’a fouvent pris pour une fille déguifée 
en garçon; le premier exemple de cette 
méprife fut au mariage de fa fœur 
aînée. 

Des amis de cette maifon eurent la 
penfée de faire le mariage du Marquis 
de Gouville , qui étoit un parti recher- 
ché par fes biens 6c par fa naiffance , 
avec une des filles de la Comteffe de 
Tourville dont il y en avoit trois en 
âge d’être mariées. Ce Marquis y con- 
sentit avec joye , à condition qu’il au- 
roit le choix fur ces trois Demoifelles, 
qu’il ne connoiffoit point 6c n’avoit 
jamais vues ; la condition fut acceptée 
de la part de la mere 6c des filles. 
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Le jour que le Marquis de Gouville 
devoit faire fa première vifite à la 
Comteffe de Tourville , & former fon 
choix & fa demande , Mademoifelle 
de Tourville l’aînée , qui vouloit fe 
divertir de leur prétendant , fur la li- 
berté du choix qu’il av’oit exigé , enga- 
gea la Comteffe fa mere à fouffrir que 
le Chevalier de Tourville , qui étoit 
alors âgé de dix ans , fut habillé en 
fille. 

Lorfque le Marquis de Gouville ar- 
riva chez la Comteffe d^ Tourville , 
après les premiers complimens , elle 
lui préfenta toutes fes filles au rang 
defquelles étoit le Chevalier déguifé : 
dès que le Marquis le vit, il fut frappé 
de fa beauté , & dit à Madame de 
Tourville , que fi fa cadette n’étoit pas 
fi jeune , il n’héfiteroit point à lui don- 
ner la préférence. On le tira bien-tôt 
d’erreur. Cette méprife donna occafion 
à ces Demoifelles de railler ce Cava- 
lier, lequel ayant appris que le tour lui 
avoit été joué par Mademoifelle de 
Tourville l’aînée , lui dit galamment : 
le piège, que vous m ave £ tendu preuve 
bien que vous ne fouhaite £ pas la préfé- 
rence ; màis pour vous punir de votre 
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10 MEMOIRES 

petite malice , je veux vous la donner , 
c’cfi pour vous que je me déclaré & fixe 
mon choix. Ce qui fut accepté , & le 
mariage s’enfuivit. 

On ne fera point furpris de la mé- 
prife du marquis de Gouville , quand 
on fçaura qu’on n’a gucres vu d’hom- 
me mieux fait, ni plus beau que le che- 
valier de Tourville ; il étoit blond , 
mais d’un blond à éblouir ; il avoit 
les yeux bleux , Sc la douceur qu’ont 
ordinairement ceux de cette couleur, 
étoit accompagnée d’un feu d’un 
brillant qu’il étoit difficile de foûtenir 
lorfqu’il fixoit fes regards fur quel- 
qu’un ; il avoit les traits du vifage des 
plus fins ; avec les plus vives couleurs , 
à une taille des plus grandes & des 
mieux faites , il joignoit une adreffe 
& une agilité furprenante , ce qu’on 
trouve rarement dans les grandes per- 
fonnes. Après un tel portrait pris dans 
le vrai , on doit s’attendre à bien des 
avantures galantes , dont on ne verra 
pourtant qu’une partie dans la fuite 
de ces Mémoires. [ 

Sa vocation fe développa bien-tôt, 
les armes furent fon unique pafiion , 

& dès fa plus tendre jeimeffe , il ne 
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goutoit d’autre plailîr que d’entendre 
parler de la guerre. La Comtefife de 
T ourville voyant la paflion de fon dis 
pour les armes , conçut pour lui de 
grandes efpérances , & voulut lui faire 
apprendre de bonne heure les exerci- 
ces néceflaires à un jeune homme de 
naiflfance qui veut entrer au Service. 
Elle l’envoya à Paris à Mr. de la Ro- 
chefoucault fon proche parent , pour 
le mettre à une Académie , & veiller à 
fa conduite. Ce Seigneur le mit à 
celle de M. de Renocour , un des 
meilleurs Maîtres qui y eut alors dans 
cette grande Ville : le Chevalier de 
Tourville tarda peu à fe diftinguer fur 
tous fes camarades par les difpofitions 
favorables qu’il avoit à tous les exer- 
cices du corps. 

M. de Renocour étoit marié & 
avoit une jeune fille d’une beauté pi- 
quante ; fes attentions continuelles & 
celles de fa femme à veiller aux ac- 
tions de cette Demoifelle,ne la mirent 
pas à l’abri d’une paflion. Le Comte 
de Malet un des Penfionnaires à cette 
Académie n’avoit pû fe défendre des 
charmes de cette beauté. Il n’avoit 
rien négligé pour la rendre fenlible : 
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i6ej' .mais elle n’y répondoit que par une 
grande indifférence. Il n’en fut pas de 
même pour le Chevalier de Tourville. 
Dès que Mademoifelle de Renocour 
l’eut vu , elle eut pour lui des fentl- 
mens bien contraires à ceux qu’elle 
avoit pour le Comte de Malet ; elle 
chercha à les vaincre , elle combattit 
contre fou cœur , mais inutilement , 
la vue du Chevalier de Tourville dé- 
truifoit toutes fes réfolutions. Après 
bien des combats r elle fe vit entraînée 
malgré elle-même à n’écouter que les 
fentimens du cœur, & à négliger tout 
ce que la raifon pouvoit lui infpirer : 
elle chercha les occafions de faire con- 
— — — , noître à ce Chevalier ce qu’elle fentoit ' 
i6s8. P our lu** Le Chevalier de Tourville 
s’en apperçut bien-tôt ; mais unique- 
ment occupé de fes exercices, il n’y 
fut point fenfible , il affetta de l’in- 
différence , & n’alla que rarement à 
l’appartement de Mademoifelle de Re- 
nocour où tous fes camarades fe ren- 
doient aux heures de récréation. Ma- 
demoifelle de Renocour vit cette affec- 
tation & cette indifférence pour elle 
avec chagrin. Ne pouvant fe perfua- 
der du peu de pouvoir de fes charmes, 
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elle crut devoir l’attribuer à la feule ti- 
midité du Chevalier. Affermie dans 
cette idée , qui flatoit fa paflion, elle 
réfolut de lui écrire , pour lui mieux 
faire connoitre fes fentimens , & juger 
des fiens par la réponfe qu’il feroit 
obligé de lui faire. Occupée de fon 
deffein , elle ne fongea plus qu’à l’exé- 
cuter. Une légère maladie furvenue 
à fon pere lui en fournit le moyen : le 
Chevalier de Tourville, qui aimoit & 
avoit de la reconnoiffance pour les 
foins que M. de Renocour prenoit 
pour lui , paffoit fouvent dans fon ap- 
partement pour s’informer de l’état de 
fa fanté. Ce fut dans une de fes vifites 
que Mademoifelle de Renocour trou- 
va le moment favorable pour remettre 
fa lettre au Chevalier de Tourville : 
elle lui dit tout bas en le regardant 
tendrement , J'efpere , Mr. de votre po - 
litejje & de votre difcrétion , que vous 
voudrez bien vous charger de cette Let- 
tre , pour la rendre fidèlement & dans 
ie fecret à fon adrejfe. Le Chevalier 
de Tourville prit ila Lettre , la mit 
promptement dans fa poche & fe reti- 
ra. Dès qu’il fut feul , il voulut fça- 
voir à qui il devoit rendre cette Lettre : 


165&. 
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il fut bien furpris devoir qu’elle étoit 
pour lui: il la lut , & y trouva tant de 
délicateffe & de ménagement dans 
l’aveu des fentimens qu’on avoit pour 
lui , qu’il y auroit volontiers répondu 
s’il n’avoit pas été prévenu de toute 
autre paflion. Il réfolut pourtant d’é- 
crire à cette Demoifelle , & par une 
Lettre des plus polies , il lui fit des ex- 
cufes de ne pouvoir fe prêter à fa paf- 
fion , la remercia de fes fentimens , 
& Paflfura qu’il confervoit toujours 
pour elle une véritable reconnoiflance , 
autant qu’elle ne feroit point contraire 
à celle qu’il devoit à M. fon pere. 

Cette réponfe écrite , il fut queftion 
de la rendre : il alla le lendemain à fon 
ordinaire chez M, de Renocour qui 
étoit toûjours malade. Mademoifelle de 
Renocour qui fe trouva à l’entrée de 
l’appartement , ayant apperçu le Che- 
valier de Tourville , lui demanda avec 
empreffement : Ave^-vous eu la bonté , 
Mr. de vous acquitter de ma commijjion ? 
Oui , Mademoifelle , lui répondit la 
Chevalier , & voilà la réponfe à votre; 
Lettre. Elle la prit avec tant de préci- 
pitatioa , troublée de l’arrivée du 
Comte de Malet , qu’elle la laiffa 
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tomber. Ce Comte s’en apperçut & 
courut vite pour la prendre & la lui 
donner ; il n’en eut pas le temps , 
Payant elle-meme promptement ra-, 
maffée : elle les quitta & rentra dans, 
la chambre de fon pere , ayant dit à 
l’un & à l’autre qu’ils ne pouvoient 
le voir ce jour-là , attendu qu’il avoit 
pris médecine. 

Le Comte de Malet avoit trouvé 
le Chevalier de Tourville parlant à 
Mademohelle de Renocour : cette 
Lettre tombé e de fes mains % fon em- 
preffetnent à' la ra’vçir , tout cela 
lui donna lieu de croire qu’il y 
avoit de l’intelligence entr’eux ; & 
que' le Chevalier étoit bien avec 
elle , 8c plus heureux que lui. Il 
étoit trop amoureux pour u’être point 
jaloux : la rage & le défefpoir ga- 
gnèrent fon cœur : Ije Chevalier de 
Tourville qui. étoit fon ami,, lui de- 
vint odieux i ÔC if n’efl point d’extré- 
mité oii & jaloufie ne l’eut porté. Il re- 
* venoit avec le Chevalier de l’apparte- 
ment de Mr. de Renocour fans, dire le 
moindre mot : le Chevallier de Tour- 
ville furpris de fon hlence & de fon air 
trille &. fombre , ignorant d’ailleurs fa 


1 6 Mémoires 

paflion pour Mademoifelie de Reno- 
cour, voulut en fçavoir le fujet, & lui 
dit, qu’il letrouvoit fi trille & li chan- 
gé , qu’on croiroit à Ton air qu’il eût 
elfuyé quelque infidélité d’une maî- 
trefl'e. Le Comte piqué de ce difcours , 
qu’il regarda comme une nouvelle of- 
fènfe , crut le Chevalier inftruit de fa 
paflion , & que connoiflant fon cha- 
grin il avoit voulu le morguer par cette 
raillerie , lui répondit d’un air fâché, 
que li fa maîtreflTe lui faifoit infidélité 
il fer oit bien malheureux , mais que 
fon rival le feroit davantage , par les 
effets du relfentiment qu’il lui feroit 
effuyer. 

Le Chevalier de Tourville ne dou- 
tant point du fujet qui le faifoit parler 
avec tant de feu , lui repréfenta que 
fouvent un rival étoit moins coupable 
qu’une maîtreflTe , & qu’avant de fe 
porter à de telles extrémités , il fallôit 
approfondir les chofes & ne pas fuivre 
fon relfentiment fans fujet , ou fur des 
apparences fouvent frivoles &C prefque 
toujours trompeufes : Non , répliqua le 
Comte , je ne yeux rien approfondir , le 
feulfoupçon et être mon rival efl un crime 
que je ne puis pardonner , & celui que 

fai 
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fai découvert depuis peu pourra bien- 
s'en repentir. Si vous êtes de cette 
humeur , lui dit le Chevalier , vous rifi 
que% de vous faire fouvenl des affaires 
trop légèrement , <5* qui pourraient de- 
venir à la fin férieufes pour vous , car 
les armes font auffi journalières qu'une 
ma it refie. Nous verrons , Chevalier , ré- 
pondit le Comte ,, fi vous fere % aufii heu- 
reux l'épée à la main , que vous l'êtes 
auprès de Mademoifelle de. Renocour , 
qui caufc mon chagrin , & vous ma ja- 
loufie. 

Le Chevalier de Tourville étonné 
d’un pareil difcours , comprit d’abord 
la paillon du Comte pour cette De- 
moifelle , & le fujet de fa mauvaife hu- 
meur. Il fe feroit volontiers & aifé- 
ment juftilîé là-deflus , s’il n’avoit pas 
craint de marquer trop de foibleffe; 
& regardant fon honneur intérefle à un 
pareil dé h , il dit au Comte : Si f avais 
cru que tout ce que vous vene% de dire 
meut regardé , je vous aurois tenu un 
.autre langage ; mais puifque c'efi à moi 
que vous en voulez je fuis prêt à vous fa - 
tis faite a f heure même. Ils for tirent 
fur le champ , & furent fe battre du 
côté de la plaine de Grenelle; leurs ca- 
Tome 1. B 
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marades l’ayant appris y accoururent, 
& arrivèrent au moment que le Che- 
valier de Tourville , qui avoit défar- 
mé le Comte , lui rendoit Ton épée , & 
lui offroit de recommencer la Combat. 
On les fépara & les ramena à l’Aca- 
démie. 

Il étoit difficile que Mr. de Renocour 
ignorât cette affaire , elle étoit feue de 
trop de gens pour en faire un iecret , 
mais on lui en déguifa le fujet : il en- 
voya chercher ces deux Meilleurs , 
leur fit à l’un & à l’autre une fevére ré- 
primandé , & les obligea à fe raccom- 
moder ; du moins en apparence , de la 
part du Comte , qui ne pouvoit fe 
confoler que le Chevalier de Tour- 
ville eût eu l’avantage fur lui. 

Mademoifelle de Renocour ne tarda 
pas d’apprendre ce combat ; elle étoit 
trop clairvoyante pour n’en pas démê- 
ler la véritable caufe : elle en fut vive- 
ment affligée ; la paffion du Comte lui 
devint odieufe ; l’indifférence du Che- 
valier de Tourville étoit trop bien ex- 
primée dans la réponfe à fa Lettre , 
pour fe flatter d’aucun retour , elle en 
étoit extrêmement pénétrée. Ces deux 
objets la tourmentoient tour à tour 


Digitized by Google 




du Mar. de Tourville. 19 - , 

les larmes & les foupirs furent de foi- 
blés confolations pour elle. 

Après les premiers momens de fen- 
fibilité , fon honneur & fa vertu rap- 
pelèrent fa raifon ; le repentir d’avoir 
écouté & fuivi les mouvemens de fon 
cœur , les reproches qu’elle s’en fît la 
jetterent dans une nouvelle affliftion. 

Son plus grand chagrin étoit la dé- 
marche qu’elle avoit faite auprès du 
Chevalier; elle craignit fon indifcré- 
tion , & après y avoir long-tems fon- 
gé avec les plus cuifans remords , elle 
réfolut de chercher l’occafion de lui 
parler pour lui demander fa Lettre, en 
lui donnant à croire que c’étoit un piè- 
ge qu’elle avoit voulu lui tendre , 
pour voir s’il feroit auffi infenfible 
qu’on le difoit. Plufieurs jours fe .pa£ 
ferent fans qu’elle vît le Chevalier de 
Tourville : comme il entroit chez* 
fon pere , elle s’emprefîa d’aller au-de- 
vant de lui pour lui faire compliment 
fur ce qui s’étoit paffé : elle lui dit en 
même-temps , quelle étoit bien fâchée 
quune pièce quelle avoit voulu lui jouer 
en badinant lui eut attiré une affaire , 
que le jeu étoit devenu trop férieux pour 
Me pas fouhaiter de ravoir fa Lettrf. 

B * 
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1658- Le Chevalier de Tourville comprit 
d’abord les raifons qui l’engageoient 
à parler de la forte , & à tourner en 
Taillerie une démarche qui n’avoit ph 
lui réuflir ; & pour éviter tout repro- 
che , il fit femblant de donner dans 
cette idée. T aurais été bien malheu- 
reux , Mademoifelle , fi j’avois pris le 
change , lui dit le Chevalier de Tour- 
ville , car vous prene ^ plaifir à faire 
tourner la cervelle à ceux que vos char- 
mes ont fiéduit , le Comte Malet en fait 
une trifle expérience , ne trouve % donc 
pas mauvais fi j'évite un femblakle dan- 
ger. En même-tems il lui rendit fa 
'Lettre. Ce fut une crainte de moins 
pour Mademoifelle de Renocour ; 
mais celles qu’elle avoit fur fon hon- 
neur fa réputation par les contes 
qu’on pouvoit faire fur cette querelle, 
lui donnoit de grandes alîarmes. Elle 
• connoiffoit l’humeur impétueufe 
jaloufe du Comte de Malet , qui pou- 
voit le porter à faire de nouveaux 
éclats ; d’ailleurs convaincue de l’in- 
différence du Chevalier de Tourville , 
il falloit fe déterminer à l’oublier. 
Dans une fituation fi défagreable , elle 
forma le deffein de fe retirer dans un 
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couvent. Son départ rendit le Comte 
de Malet plus amoureux ; mais l’ab- 
fence qui détruit les plus fortes paf- 
fions fit infenfiblement éclipferla fien- 
ne. Mademoifelle de Renocour oublia 
le Chevalier de Tourville, & jouit en- 
fin de la tranquillité qu’elle s’étoit prQ,- 
mife. . 

Le Chevalier de Tourville occupé 
de fes exercices , qui faifoient fon uni- 
que plaifir , s’y perfeâionnoit de jour 
en jour : l’avantage qu’il avoit eu en fe 
battant contre le Comte de Malet , 
homme des plus vigoureux & des plus 
adroits l’épee à la main , lui fit beau- 
coup d’honneur dans l’efprit de fes 
camarades , & augmenta l’eftime 
qu’on avoit pour lui. 

. Le démêlé qu’il avoit eu avec le 
Comte lui fit faire de férieufes réflé- 
xions ; toute fa vie il en fit fur les 
moindres de fes avions , & l’on a vu 
peu d’hommes comme lui avoir au- 
tant d’efprit &: de bons fens , fk faire 
ufage fi à propos de l’un & de l’autre ; 
. car il eft rare d’en trouver qui foient 
également pourvus de ces deux qualités , 
parce qu’il arrive fouvent que la vanité 
d’en poffeder une fait négliger l’autre. 


22 MEMOIRES 

Le Chevalier de Tourville vit par-là à 
quels excès pouvoit porter l’amour , 
& dès-lors il prit la forte réfolution 
d’être toûjours en garde contre cette 
aveugle paflion , & d’éviter même 
toutes les occafions oh il pourroit en 
être féduit , & là-deflus il régla pour 
l’avenir fa conduite & fes démarches. 
Après avoir relié trois ans à l’Acadé- 
mie de Mr. de Renocour il en fortit au 
commencement de cette année , & fit 
part à Mr. de la Rochefoucault du de- 
fir qu’il avoit d’entrer dans le fervice 
le priant de vouloir bien employer 
fon crédit pour lui procurer de l’em- 
ploi. 

Mr. de la Rochefoucault agit pour 
cela , mais inutilement. Les emplois 
étoient rares depuis la paix que le Roi 
avoit procuré au Royaume par fon 
mariage avec l’Infante d’Efpagne ; il y 
avoit quantité d’Officiers réformés' Ÿ 
qui dévoient être remplacés , ôc préfé- 
rés à ceux qui n’avoient point encore 
fervi. 

Le Chevalier de Tourville commen- 
çoit à perdre l’efpoir de fuivre fon in- 
clination , & fe difpofoit à rejoindre 
fa famille , lorfqu’il entendit parler 
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d’un armement que faifoit le Che- 
Valier d’Hocquincour. 

On croit néceffaire de tracer ici le 
cara&ére & le portrait de ce Cheva- 
lier, & de donner une idée de cet ar- 
mement , puifque c’eft avec lui que le 
Chevalier de Tourville fit fes premiers 
exploits militaires & fa première cour- 
fe fur mer. 

Le Chevalier d’Hocquincour étoit 
cadet de fa maifon : il avoit fait les 
dernieres Campagnes avec lin fuccès 
digne du nom qu’il portoit. Le Maré- 
chal d’Hocquincour fon pere avoit eu 
le malheur de paffer au Service des 
ennemis du Royaume. Son fils atta- 
ché à fon devoir & à fon Prince, 
avoit fait connoître par fa valeur , 
dans des occafions où il s’étoit difiin- 
gué , qu’on retrouveroit un' jour en 
lui ce qu’on avoit perdu en fon pere. 

Bien fait de fa perfonne, aimable, po- 
li , il avoit des maniérés qui préve- 
noient en fa faveur , & le faifoient 
aimer de tout le monde ; d’une hu- 
meur égale , & toujours prêt à faire 
plaifir , jamais homme n’a eu plus 
d’amis que lui , il les devoit moins à 
fa naiflance & au rang qu’il tenoit dans 
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monde , qu’à fon feul mérite , ori 
ne pouvoit le voir fans l’aimer , & le 
connoître fans s’y attacher. 

. Dès que la paix fut faite il revint 
à la Cour , où il étoit vu de bon œil 
&. fort chéri ; mais la vie qu’on y me- 
né ne fut pas de fon goût , n’y trou- 
vant pas à fatisfaire fon ambition : (a 
pafïion favorite étoit pour les armes ; 
la guerre feule pouvoit lui offrir le 
chemin de la gloire dont il étoit avi- 
de , & la paix l’ayant mis dans l’oifî- 
veté , il chercfytf d’en fortir , il fongea 
d’aller fe fignaler fur mer comme il 
avoit commencé de faire fur terre , 
prit la réfolution d’armer contre les 
Turcs. Il n’étoit point inconnu à ces 
Infidèles; fon nom avoit déjà fait bruit 
dans l’Archipel , où il s’étoit diffin- 
gué dans fes Caravanes par bien des 
a&ions d’éclat. 

Pour exécuter fon deffein , il partit 
de la Cour fous d’autres prétextes 
fe rendit en diligence à Marfeille , où 
il fit conftruire avec beaucoup de 
foin une Frégate de 36. pièces de ca- 
non , telle qu’il falloit pour un Cor- 
faire du Levant : l’Equipage fut choi- 
fi , & le Bâtiment fut pourvu de tout 

ce 
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ce qui étoit néceffaire & pouvoit le 
rendre complet : il reprit enfuite le 
chemin de Paris pour donner les der- 
niers ordres à fes affaires & prendre 
congé de fes amis. On ne parloit à 
la Cour que du projet du Chevalier 
d’Hocquincour , & quantité de jeunes 
gens ae naiffance pleins de valeur 
l’attendoient avec impatience pour lui 
offrir leurs fervices , & aller avec lui 
courir les mêmes dangers. Charmé 
de trouver tant de bonne volonté , 
le Chevalier d’Hocquincour fe vit em- 
barraffé fur le choix : il a voit d’abord 
réfolu de n’en prendre que douze , 
mais à la priere de fes amis , il fe vit 
obligé d’en augmenter le nombre juf* 
ques à vingt , avec proteftation de 
n’en prendre pas davantage. 

Cet armement avoit fait bruit plus 
qu’il ne méritoit , Ô£ que le Chevalier 
d’Hocquincour n’auroit fouhaité ; 
mais l’amitié & l’eftime qu’il s’étoit 
acquife du public donnoit de l’éclat & 
du relief à fes moindres a&ions. Le 
Chevalier de Tourville en l’apprenant, 
defira d’en être. Il avoit déjà une 
forte inclination pour le Service de 
Mer ; il voulut profiter de cette occa* 

Tome I , C 
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1660. 6° n ‘ Ne voulant pas lui-même s’ex- 
pofer à un refus , il s’adreffa à Mr. de 
la Rochefoucault , ami particulier du 
Chevalier d’Hocquincour. Ce parent , 
ravi de le voir dans ces fentimens , lui 
promit de voir le jour même ce Che- 
valier , & lui dit qu’il pouvoit venir . 
le lendemain en lçavoir la réponfe. 
Mr. de la Rochefoucault ne manqua 
pas de parler au Chevalier d’Hoc- 
quincour & lui fit un portrait fi avan- 
tageux du Chevalier de Tourville , 
qu’il eut envie de le voir , & promit 
de faire tout ce qu’il pourroit pour le 

Ï irendre avec lui. Quelle joye pour 
e Chevalier de Tourville lorfqu’il 
.apprit cette nouvelle : il fut avec Mr. 
de la Rochefoucault chez le Chevalier 
d’Hocquincour. Après les premiers 
complimens , celui-ci tira en parti- 
culier M. de la Rochefoucault, & lui 
demanda s’il avoit envie de fe défaire 
de ce jeune parent , ou s’il vouloit fe 
faire des affaires avec les Dames , étant 
• plus propre à les fervir qu’à réfiffer 
aux moindres fatigues de la mer. Ce 
Seigneur comprenant que la beauté du 
Chevalier de Tourville l’engageoit à 
parler ainfi , lui dit : Je vois, Chevalier 9 
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que loin de le croire un homme tel quil 
vous faut , vous ne le juge% pas même 
capable de pouvoir dans les occafions 
vous rendre le moidre fervice. Non , 
hii répondit le Chevalier d’Hocquin- 
cour , pas même de pouvoir foûtenïr la 
moindre fatigue. Vous vous trompe % , 
dit M. de la Rochefoucault , il rîejl 
rien moins que ce qu il vous paroit ; tout 
beau & délicat que vos yeux fe le repré - 
fentetit , je vous le donne pour un des plus 
vigoureux 3 des plus hardis & des plus 
refolus Cavaliers de fon âge ; je le fçai 
par des allions ou il Fa fait voir , & je 
vous réponds que de tous fes Camarades , 
nul ne pouvoir lui dtfputer la valeur ni 
la force du corps , & fon Maître le regar- 
dait en tous fes exercices comme F hon- 
neur de fon dcademie ; vous en fere £ 
continua- 1— il -, une meilleure expérience , 
& je fuis fur que vous en fere% content 9 
du moins fa bonne volonté fuppléera au 
défaut des qualités que vous pourrie £ lui 
foukaiter. 

Le Chevalier d’Hocquincour ne 
pouvoit croire ce que lui difoit Mr. de 
la Rochefoucault : il craignoit de fe 
charger d’un homme qui tiendroit la 

place d’un antre qui lui feroit plusuti- 

c % 
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le ; & voulant par lui-même connoitre 
les fentimens du Chevalier de Tour- 
ville , il s’avança vers lui pour lui dire 
qu’il avouoit avec fincerité , qu’il ve- 
noit de repréfenter à M. de la Roche- 
foucault qu’il ne le croyoit pas pro- 
pre pour une entreprife comme celle 
oii il vouloit s’embarquer, que celle 
d’un Corfaire du Levant étoit fi rude 
qu’il ne pouvoit qu’y fuccomber : il 
entra enluite dans le détail & fit un 
portrait au naturel de la guerre qu’il 
alloit faire , des peines & fatigues à 
effuyer pour un apprentif fur des Vaif- 
feaux de Malthe armés en courfe. 
Tout ce récit ne rebuta point le Che- 
valier de Tourville , il fe fentit au con- 
traire piqué de ce qu’on n’avoit pas 
meilleure opinion de lui , & répondit , 
que quoiqu’il n’eut encore aucune ex- 
périence , ni de la mer , ni de la guerre 
qu’on y faifoit,il n’étoit pourtant pas 
fi jeune qu’il ne pût juger des peines &c 
même des périls qu’on y rencontroit , 
mais que c’étoit ce qu’il cherchoit. Si 
vous penfe% ainfi , lui répondit le Che- 
valier d’Hocquincour , vous êtes des nô- 
tres i & je vous promets que vous trou- 
vère^ ce que vous fouhaite Ayant en 
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même temps arreté les yeux fur lui 1660. 
pour le confiderer avec un peu plus 
d’attention , il trouva en effet quelque 
chofe de plus réfolu dansfon air , que la 
douceur de fon vifage & de fa voix nef 
promettoit ; 6 c après s’être entretenu 
quelque temps avec lui , il lui dit de fe 
tenir prêt à partir dans huit jours. 

Le Chevalier de Tourville fut au 
comble de la joye , il fe munit de tou- 
tes les chofes néceffaires pour le voya- 
ge , & ne fut pas des derniers à fe ren- 
dre au jour marqué chez le Chevalier 
d’Hocquincour où fe trouvèrent ceux 
qui , comme lui , dévoient être du vo- 
yage. Le Chevalier d’Hocquincour 
charmé du zélé & de l’ardeur de tous 
ces jeunes gens , n’oublia rien de fon 
côté pour leur rendre agréable le parti 
qu’ils avaient pris , il eut pour eux des 
attentions & des complaifances , fans 
marquer aucune prédile&ion , pour 
éviter toute jaloufie. ' 1 

De tous ces Volontaires, le Che- 
valier de Tourville étoit celui qu’il 
connoiffoit le moins, il l’obferva auflï 
de plus près pour le pouvoir mieux 
pénétrer, &il découvrit chaque jour en 
lui des fentimens qui préfageoient cq 
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1660. C I 11 *^ feroit im jour. Quoiqu’il fut le 
plus jeune , il avoit une conduite & 
une prudence au-deffus de fon âge , ce 
qui lui donnoit fur fes nouveaux Ca- 
marades une fupériorité & une diflinc- 
tion qui font les fruits du vrai mérite. 
• Le premier foin du Chevalier 
d’Hocquincour arrivant à Marfeille , 
fut d’aller voir fa Frégate : il eut la fa- 
tisfa&ion de la trouver déjà en mer , 
& prête à pouvoir être mife en œu- 
vre ; il donna fes ordres pour achever 
au plus vite ce qui refloit à faire^ En 
attendant tous ces jeunes gens cher- 
chèrent des amufemens, & à paffer 
agréablement leur temps auprès des 
Dames. / . 

Le Chevalier de Tourville fut le 
feul de tous ces Volontaires qui ne 
parut nulle part : fes Camarades ne 
donnèrent pas des interprétations fa- 
vorables à cette retraite. Le Chevalier 
d’Hocquincour , qui avoit déjà goûté 
le plaifir de le voir & de s’entretenir 
avec lui , s’apperçut bien-tôt de fon ab- 
fence , il en demanda plufieurs fois des 
nouvelles , on lui dit qu’il étoit tou- 
jours à bord de la Frégate , & ne venoit 
jamais à terre : cela le furprit , & il eut 
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la curiofité de fçavoir ce qu’il y faifoit : 
il apprit que du matin au foir il n’étoit 
occupé qu’à s’exercer à la manœuvre 
comme un Simple Matelot , & à s’ins- 
truire des Pilotes & des Mariniers les 
plus experts, de tout ce qui regardoit la 
Marine, qu’il faifoit dans l’équipa- 
ge tout ce qu’il voyoit faire aux Mate- 
lots , & cela avec plus d’adrefTe & d’a- 
gilité qu’eux , dont on étoit Surpris Sc 
dans l’admiration. 

Le Chevalier d’Hocquincour con- 
çut dès-îors une autre idée du Cheva- 
lier de Tourville que n’en avoient 
Ses Cariiarades ; mais ayant réfléchi 
.qu’une pareille conduite ne pouvoit 
que lui attirer l’envie des autres , & 
meme des rail e ries , pour prévenir là- 
dèfïus toute difputé & mésintelligence 
entr’eux , il 1 crut devoir l’engager 
à faire comme les autres , & venir à 
, terre. 

Le Chevalier de Tourville vint 
joindre Son Capitaine uniquement 
pour ne lui point déplaire, n’ayant 
aucun penchant pour la galanterie. Il 
y avoit alors quantité de belles femmes 
à Marfeille ; mais celle qui avoit fixé 
le cœur du Chevalier d’Hocquincour 
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1660 y ten0 ^ p re mier rang en beauté, 
elle étoit âgee de dix-fept ans, & s’ap- 
pelloit Marquife. Dès que le Cheva- 
lier d’Hocquincour vit arriver près de 
lui le Chevalier de Tourville , il lui dit 
qu’il vouloit le mettre à l’épreuve d’un 
Corfaire plus dangereux que ceux du 
Levant , & contre lequel il ne croyoit 
pas qu’il put réfifter. Le Chevalier de 
Tourville comprit ce que Ton Capitai- 
ne vouloit lui dire : il Paffura qu’il ne 
craignoit point de femblables enne- 
mis, & qu’il pou voit en toute fureté, 
& fans crainte , l’expofer à tout ce 
qu’ils avoient de plus redoutable , & 
que, fans fe piquer de fierté ni de bra- 
voure , il comptoit fortir fain & fauf 
de ce péril. 

Voila ce que je fouhaite de voir, 
dit le Chevalier d’Hocquincour. Dans 
ce moment un homme vint pour lui 
parler d’affaires ; c’étoit un dimanche. 
Le Chevalier de Tourville prit ce 
temps pour aller à la Meffe aux grands 
Augufhns , qui étoit l’Eglife la plus 
proche de leur auberge. Au fortir de 
la Meffe , l’épée du Chevalier s’accro- 
cha à la dentelle de la jupe d’une De- 
. moifelle extrêmement parée ; ils s’em- 
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prefferent tous deux à fe débaraffer , 
mais leur empreffement ne fervoit qu’à 
les embarafler d’avantage. Le Cheva- 
lier de Tourville fe crut obligé de 
faire des excufes à la Demoifelle fur 
cet accident , & ayant levé les yeux 
fur elle fi.it furpris de fa beauté , & la 
regardant attentivement , il la vit rou- 
gir. Ceux qui paffoient voyant ces 
deux perfonnes fi bien faites , & accro- 
chées l’un à l’autre , rioient de cette 
avanture , qui fembloit faite exprès , 
& leur difoient à tous les deux bien 
des douceurs. La mere de la Demoi- 
felle étant venue à leur fecours les 
tira d’affaire , & après plufieurs com- 
plimens de part & d’autre , chacun 
pourfuivit fon chemin. - 

Le Chevalier de Tourville retour- 
noit à fon auberge , moins occupé 
de la beauté de cette Demoifelle , 
que de la plaifanterie de cette avantu- 
re : fon Capitaine le voyant arriver en 
riant , lui en demanda le Sujet : il lui 
raconta ce qui venoit de fe paffer : 
qu’il croyoit que c’étoit cette même 
Demoifelle , dont il l’avoit entendu 
parler , & qu’il ne doutoit point que 
ce ne fut fa maîtreffe. Je verrai fi ce- 
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1660 » répondit le Chevalier d’Hoc- 

quincour , car après-dîné j’irai chez 
e]le pour l’entendre fur votre compte , 
& je vous en donnerai ce foir des 
nouvelles. Il avoit déjà dit à cette 
belle qu’il vouloit lui préfenter un 
de fes Volontaires , qui étoit un des 
plus beaux garçons qu’on pût voir : 
il voulut fçavoir au cas que ce fut 
avec elle que le Chevalier de Tour- 
ville fe fut accroché, comme elle le 
trou voit , & ce qu’elle lui en diroit. 
Il n’eut pas befoin de lui faire beaucoup 
de queflions pour apprendre la vé- 
rité ; car d’abord qu’elle le vit entrer * 
elle lui dit je ferois bien trompée , 
Mr. le Chevalier , fi ce n’eft pas vo- 
tre beau Volontaire qui m’a aujour- 
d’hui déchiré ma jupe dans l’Eglife 
des Auguftins. Je ne trouve rien de 
fi furprenant , lui dit le Chevalier 
d'Hocquincour , que fans vous être 
jamais vus , vous vous foyez au 
premier coup d’oeil reconnus fur le 
-portrait que je vous ai fait à tous 
les deux de vos perfonnes , il y a là 
quelque chofe : Que peut-il y avoir 
repartit- elle avec vivacité ; il n’y avoit 
pas là beaucoup à deviner pour moi , 
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ni même lieu d’en douter , m’ayant 
dit vous-même que c’étoit un des 
jeunes hommes le plus beau qu’on 
pût voir ; en effet , je n’en ai jamais 
yû dé féiâiîtfable. Dites-moi donc à 
préfent , je vous prie , lui dit le Che- 
valier d’Hocquincour , fi ce dégoût 
que vous m’avez fouvent témoigné 
d’avoir pour les beaux hommes vous 
dure encore, fi celui-ci ne l’a point 
augmenté ou diminué , afin que je 
puiffe vous le mener , ou non ? Quoi 
vous rougiffez , ajouta-t’il , je juge de 
là que vous ne ferez pas fâchée de 
le voir , &c que vous êtes honteufe 
de vous dédire. Non , cela m’efl in- 
différent , lui dit-elle , d’un air un 
peu embarraffé, & je ne fçai pourquoi 
je rougis , fi ce n’eff que j’ai peur 
que vous ayez été dire une fottife 
comme celle-là , qui m’attirera des 
railleries de fa part. Que cela ne vous 
faffe point de peine , lui répondit le 
Chevalier d’Hocquincour , je ne lui ai 
rien dit ; mais je ne prens point fa- 
cilement le change , & fi vous ne 
m’avouez fincérement que vous ferez 
bien-aife de le voir, je ne vous l’ame- 
nerai point. La belle Marquife avoit 
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un vrai chagrin de n’avoir pu ca- 
cher au Chevalier d’Hocquincour le 
trouble oîi elle étoit en parlant du 
Chevalier de Tourville : fa mere ar- 
riva fort à propos pour la tirer d’em- 
barras. Le Chevalier d’Hocquincour 
fortit peu content d’elle , & encore 
moins de lui-même , & réfléchiffant 
fur cet entretien , il fe trouva mal- 
gré lui , & fans y penfer , fufcepti- 
ble de jaloufie. Honteux , de fe voir 
fu jet à une telle foiblelfe , il perdit de 
cette gayeté qu’on avoit toujours re- 
marqué en lui , & n’eut plus en- 
vie de mener chez fa maîtreffe le 
Chevalier de Tourville. Celui-ci qui 
n’avoit rien moins en tête que les 
Dames & la galanterie , & qui ne 
fongeoit nuit & jour qu’à des tur- 
bans & à des combats contre les 
Turcs , ne s’apperçut point du chan- 
gement de fon Capitaine ; mais 
s’ennuyant à la Ville , ôz regardant 
comme des jours perdus ceux qu’il 
paffoit fans s’inftruire d’un métier 
qu’il fouhaitoit paflionnément de 
Içavoir , il pria un foir le Chevalier 
d’Hocquincour , de trouver bon qu’il 
retournât à bord de la Frégate où il 
fe plaifoit mieux qu’à terre. 
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Le Chevalier de Tourville n’ayant l ^ ït 
rien qui pût l’arrêter à terre partit 
le lendemain de grand matin avec 
la Chaloupe qui retournoit à la Fré- 
gate. Son Capitaine charmé d’en être 
débarraffé fut à fon ordinaire chez fa 
maîtreffe fur les onze heures du ma- 
tin , il la trouva partie avec fa mere 
& toute la famille pour leur maifon 
de campagne , & on lui dit qu’on ne 
croyoit pas même qu’elle dût revenir 
ce jour-là. Ce départ fi fecret & fi 
prompt le furprit , on n’étoit pas ac- 
coutumé d’en ufer ainû avec lui; il 
ne pou voit fe perfuader que ce fut une 
partie de plaifir , il ne s’en faifoit 
gueres qu’il n’en fut prié ; on l’af- 
lura que c’étoit pour affaires de fa- 
mille : mais entrant en véritable ami 
dans les intérêts de cette maifon , 
cette raifon ne put détruire les foup- 
çons que lui donna un myflére fi nôu- 
veau ; & dans l’impatience de l’éclair- 
cir , il monta à cheval d’abord après- 
dîné pour y aller. Il n’y avoit 
qu’une petite lieue de la Ville à cette 
Bajlide , ( c’efl le nom qu’on donne 
en ce pays-là aux maifons de campa- 
gne. ) En y arrivant il apprit qu’on 
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1-66 1. ctoit à table. La familiarité qu’il a voit 
déjà contra&ée avec tous ceux de 
cette famille le difpenfa du cérémo- 
nial , 8c furtout dans un pays de li- 
berté comme celui-là : il entra fans 
fe faire annoncer pour avoir le plai- 
fir de les furprendre ; il les furprit 
en effet , mais agréablement , 8c on 
le lui fît connoître par la joye qu’on 
lui témoigna en le voyant paroître , 
& par l’empreffement qu’on eut d’aller 
au-devant de lui pour le recevoir 8c 
l’obliger à venir prendre place avec 
eux à Table. Il avoit apperçû le 
Chevalier de Tourville place au bout 
de la table auprès de fa Maitreffe : 
cette vue le frappa fi fort , qu’il lui 
fiit impofîible de pouvoir répondre 
à toutes ces marques d’amitié , 8c 
d’avoir cet air agréable qui lui étoit 
naturel ; 8c quoiqu’il eût l’art de fe 
pofféder 8c de cacher fes fentimens , 
il ne lui fut pas pofîible de le faire 
dans cette occafion : il fe crut joué 
par fa Maitreffe , 8c par fon Volon- 
taire ; que cette partie avoit été con- 
certée , 8c tenue fecrette pour l’en 
exclure. ' 
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Cependant dès que le Chevalier 
de Tourville le vit entrer , il fut des 
premiers à fe lever de table pour 
l’aller recevoir , ëc pour l’inviter à 
prendre la place qu’il occupoit. Le 
Chevalier d’Hocquinçour peu fenfi- 
ble à cet empreffement , le reçut froi- 
dement , & dit à fon Volontaire , 
qu’il ne vouloirpas lui ôter une pla- 
ce qui devoit lui être agréable. 

. Le Chevalier de Tourville n’au- 
roit jamais penfe que fon Capitaine 
pût être jaloux de lui , ni que cette 
froideur le regardât ; mais il crut qu’il 
vouloit être preffé , & la belle Mar- 
quife étant venue à fon fecours , elle 
l’obligea , fans qu’il pût s’en défen- 
dre , à prendre la place qu’on lui of- 
froit. Elle pénétra facilement les mo- 
tifs de fon chagrin. La Compagnie 
étoit de belle humeur y & fe fentoit de 
la gayeté que ces fortes de repas ins- 
pirent , Surtout à la fin. Le Cheva- 
lier d’Hocquincour revenu un peu à 
lui , & ayant réfléchi Sur le mau- 
vais effet que pouvoit produire fon 
. humeur chagrine y fit effort Sur lui- 
même pour paroître fe réjouir com- 
me les autres. A l’égard de Sa Mai- 
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trefle il ne voulut pas diflimuler fou 
dépit & fon reffentiment ; 6c quoi- 
qu’elle lui dît des choies bien obli- 
geantes , il n’y répondit qu’en Amant 
jaloux 6c outré. La belle Marquife 
, piquée à fon tour du peu d’atten- 
tion que le Chevalier d’Hocquin- 
cour avoit pour elle , ne prit pas 
grand foin de détruire fes inquiétudes, 
6c s’embaraffa peu de fa mauvaife 
humeur , au contraire elle en rit & 
la tourna en raillerie : elle fut bien- 
aife de lui lailTer croire tout ce qu’il 
voulut fur l’avanture de ce repas , 
pour fe venger du peu de complai- 
sance qu’il avoit eue à lui mener chez 
elle ce Volontaire, & de lui avoir 
voulu faire accroire qu’il étoit d’une 
humeur fauvage pour les femmes ; 

, ce qu’elle n’avoit pas trouvé : au con- 
traire , elle comprit qu’il avoit tenu 
.ce difcours par jaloufie , & dans la 
.crainte d’être fupplanté. 

Il efl à prefent néceffaire de dire , 
-comment 6c pourquoi le Chevalier 
de Tourville fe trouvoit dans cette 
. compagnie , & auprès de cette Belle. 
. .. Il s’étoit embarqué de grand ma- 
tin comme on a déjà dit, pour aller 

à 


Digitized by Google 


du Mar. de Tourville. 41 

à la Frégate : lorfqu’ii j fut à l’entrée 
-du Port qui eft affez étroite , il fe vit 
obligé de s’arrêter pour biffer paffer un 
Vaiffeau ; d’autres petits Bâtimens qui 
vouloient aufli fortir en firent de mê- 
me. Il fe trouva près d’un Batteau où 
il y avoit nombre de Dames & des 
Meilleurs très-bien mis qui attirè- 
rent fa curiofité ; il y reconnut fa belle 
de l’Eglife des Auguftins , 8c elle le 
reconnut aufli ; il s’empreffa de lui 
faire politeffe , en même-temps elle 
s’étoit levée pour lui parler. La Mere 
qui étoit auprès de fa Fille lui de- 
manda où il alloit , & ayant dit 
que c’étoit à la Frégate qui étoit au 
Château-d’If , elle le pria de fe venir 
divertir avec eux deux où trois heu- 
res de temps à une maifon de Cam- 
pagne qu’elles avoient fur fon che- 
min , ou qui du moins le détourne- 
roit peu de fa route. ^ Le Chevalier 
de Tourville fenfible à cette offre delà 
part de gens qu’il connoiffoit fi peu y 
crut ne devoir point fe rendre à cet 
excès d’honnêteté , qu’il ne regardoit 
que comme un compliment rait par 
occafion. La belle Marquife ravie que 
fa mere eût fait cette avance , infiffa 8c 
Tome 1. D 
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le preffa de manière à ne pouvoir re- 
fufer , fans manquer au fçavoir-vivre. 
il le fuivit , & étant arrivé à cette 
maifon , il renvoya la Chaloupe , avec 
ordre de le venir prendre vers les 
trois ou quatre heures. Dès qu’il fut 
avec ces Dames , elles furent bien- 
tôt détrompées du faux portrait que 
le Chevalier d’Hocquincour leur avoit 
fait de fon cara&ére : elles lui trou- 
vèrent même quelque chofedefi doux 
dans les manières , de fi honnête &C 
• de fi agréable dans la converfation , 
qu’il n’y avoit rien de plus contraire 
à cet air farouche qu’il lui avoit fup- 
pofé. Elles ne lui laifferent pas igno- 
rer qu’elles avoient fouhaité plufieurs 
fois de le voir chez elles, mais qu’elles 
étoient bien-'aifes de ne devoir qu’au 
hazard le plaifir qu’on avoit négli- 
gé de leur faire & dont elles au- 
roient eu obligation à certaines gens. 

Le Chevalier de Tourville com- 
<■ prit d’abord que ce difcours regar- 
doit fon Capitaine , &: fans vouloir 
rien approfondir , il tâcha de l’excu- 
fer fur les affaires cpi’il avoit , Ôc fur 
ce qu’il lui avoit lui-même témoigné 
- ne vouloir aller dans aucune com- 
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pagnie à Marfeiile. Ces Dames lui re- 
procherent fon indifférence à l’égard 
d’une Ville où tout autre Cavalier 
que lui trouvoiferà remplir agréable^- 
ment des momens inutiles en attend 
dant un embarquement : il fçut , avec 
efprit , répondre à ces reproches ; & 
ces Dames charmées n’étoient oceu- 
pées que de lui lorfqu’on vint ap- 
peller la mere de la Marquife pour 
aller donner fes ordres. Celle-ci ravie 
de fe voir feule avec cet aimable Ca- 
valier , & de pouvoir entrer en corn- 
verfation particuliers avec lui, prit 
le prétexte de lui faire voir les 
agrémens de cette campagne , pour 
lui donner occafion de lui dire quel- 
ques douceurs. Le Chevalier de Tour- 
ville étoit naturellement poli ; mais 
à l’égard de fon cœur , quand la paf- 
iîon démefurée qu’il avoit alors poi^r 
la guerre , n’auroit pas éteint en lui 
toutes les autres , il auroit crû bleifer 
fon honneur &c fa délicatefîe , & man- 
quer à ce qu’il devoit à fon Capi- 
taine , s’il avoit tenu quelque pro- 
pos galant à cette Demoifelle. 11 cher- 
cha à lui rendre des bons offices , 
Sc tourna adroitement la conyerfar 

. p» 
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tion fur fon fujet , pour faire valoir 
ce qu’il y avoit d’avantaçeux pour 
lui. Il s’apperçut qu’il n’étoit point 
écouté ; qu’on l’interrompoit , ou 

3 u’on ne répondoit rien : il crut 
’abord que c’étoit par ménagement , 
& que cette belle vouloit lui faire un 
myftére de l’attachement que le Cheva- 
lier avoit pour elle , ou que ce Ca - 
valier n’étoit pas fi bien dans fon 
efprit qu’il s’en flatoit. Il ne fut pas 
long-temps dans cette incertitude , 
ear voulant continuer fur le même 


ton , elle lui fit connoître qu’il nê 
lui convenoit point de parler pour 
un autre , & de faire l’office de con- 
fident auprès d’elle. Cette explication 
le furprit , il aurait voulu être moins 
inflruit ; mais la belle s’expliquoit tou- 
jours mieux , & la converfation alloit 
devenir férieufe, lorfque la mere re- 
vint à propos pour le tirer de peine. 
On rejoigint le refle de la compagnie , 
& la converfation fut générale juf- 
ques à l’heure qu’on vint avertir que 
le repas étoit fervi. Les honneurs fri- 
rent pour le Chevalier de Tourville.. 
Il fut placé entre la belle Marquife 
& fa mere. Dès qu’on fut à table , 
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chacun ne fongea qu’à y marquer 
plus de joye; & le Chevalier de Tour- 
ville par des traits d’efprit , dont il 
affaifonnoit tout ce qu’il difoit , ache- 
va de charmer toutes les Convives ; 
& cette belle humeur dura jufqu’à la 
fin du repas , qu’arriva le Chevalier 
d’Hocquincour. Celui-ci piqué de la 
manière indifférente , & même plai- 
fante , avec laquelle fa Maîtreffe re- 
cevoit tout ce qu’il lui difoit avec un 
grand ferieux , ne voulut plus lui 
donner un pareil divertiffement. Com- 
me on ne refloit à table que pour 
lui , dès qu’il eut témoigné en vou- 
loit fortir , chacun fe leva pour aller 
promener. Le Chevalier d’Hocquin- 
cour affe&a de s’éloigner de la Mar- 
quife , qui profita de ce dépit amou- 
reux , & fe tourna du coté du Che- 
valier de Tourville; elle lui dit de 
l’aider à marcher pour pouvoir join- 
dre la compagnie , ayant un peu de 
mal au pied. Ce n’étoit point là 
ce que le Chevalier de Tourville de- 
mandoit : il avoit remarqué le cha- 
grin de fon Capitaine , qui ne lui 
etoit pas ordinaire , & il lui fembloit 
que c’étoit à fon occafion a car il 
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avoit coutume de le traiter plus obli- 
geamment. Il fe perfuada aifément 

3 ue ce ne pouvoit être qu’un effet 
e jaloufie ; cependant bien loin de 
vouloir lui en donner , il évitoit les 
occafions qui pouvoient la lui augmen- 
ter. Il eut un vrai chagrin de fe voir 
obligé à donner la main à cette belle 
fans pouvoir s’en défendre. Son em- 
barras étoit extrême : on le queftion- 
na , on l’agaça pour lui arracher l’aveu 
d’une tcndreffe qu’on fe croyoit due. 
Il répondit faiblement à toutes ces 
avances : On ne fçait comment faire 
avec une belle perfonne , elle vous 
arrache malgré qu’on en ait de ten- 
dres difcours , & fi ce n’eft pas par 
amour , c’eft du moins par politeffe 
dont un galant-homme ne croit pas 
pouvoir ie difpenfer. Un Laquais vint' 
fort à propos lui dire qu’un de lès 
Matelots demandoit à lui parler : le 
Chevalier de Tourville fçavoit ce que 
c’étoit; mais ravi d’avoir ce moyen 
de fortlr d’affaire , il pria cette De- 
naoifelle de trouver bon qu’il allât 
voir de quoi il étoit queffion , lui pro- 
mettant de la rejoindre dans peu. On 
venoit l’avertir que la Chaloupe étoit 
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arrivée comme il avoit ordonné. Il 766 1 . 
fut au Chevalier d’Hocquincour pour 
lui demander fes ordres , & lui dit 
qu’ayant deffein de partir fans rien 
dire à ces Dames , il le prioit de 
leur en faire fes excufes. Le Cheva- 
lier d’Hocquincour furpris de cette ré- 
folution , craignit d’avoir laide échap- 
per quelque trait de jaloufie qui eût 
déterminé le Chevalier de ToUrville 
à s’en aller fi vite. Pour effacer un 
tel foupçon , il fit ce qu’il put pour 
l’arrêter : il lui demanda la raifon 
d’une fi prompte retraite , puifque 
toute la compagnie avoit des égards 
distingués pour lui , & que les Dames 
du logis ne pouvoient le traiter plus 
obligeamment , quand même elles 
l’auroient connu depuis long temps. 

Je fuis très-fenfible à leurs honnêtetés , 
lui dit le Chevalier de Tourville , 
mais elles en pourraient faire tant , que 
. f aurais honte de mon ingratitude. Sc- 
- rie^-vous fi cruel , lui dit fon Capi- 
taine : la cruauté n’a jamais été mon 
vice , répondit-il , mais occupé du mé- 
tier des Matelots que je cherche d'ap- 
prendre , je ne me fens aucun penchant 
1 pour la galanterie : Ji je ne vous fuis 
• ) 
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j " pas nécejj'aire ici permette £ que j'aitfe 
oh mon inclination m'appelle autant 
que mon devoir. Vous pourrez faire 
comme il vous plaira, lui dit le Che- 
valier d’Hocquincour , mais je ne fçai 
ce qu’on penfera de votre départ , 
on s’en prendra peut-être à moi , 
je fuis alluré que les exeufes que je 
ferai là-deflus feront mal reçues. S’il 
n’y a autre chofe à craindre , dit le 
Chevalier de Tourville , ce ne fera 
pas un grand mal que cela; & lui 
faifant une profonde révérence , il fe 
retira & gagna la Chaloupe. Le Che- 
valier d'Hocquincour en rejoignant 
la compagnie dont il s’étoit écarté en 
parlant à fon Volontaire, leur apprit 
que le Chevalier de Tourville s’en 
étoit allé , quoiqu’il eût pu faire pour 
le retenir. Toutes ces Dames en eu- 
rent du regret : la belle Marquife en 
fçut très-mauvais gré au Chevalier 
d'Hocquincour qu’elle regarda comme 
l’unique caufe de ce départ précipi- 
té. Il découvrit par-là les progrès que 
fon Volontaire avoit fait fur le cœur 
de cette belle. Outré de cette préfé- 
‘ rence il quitta la compagnie dans la 
réfolution de fe mettre inceffamment 
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en mer : il parfit en effet deux jours mm TZ 
après fans voir' perfonne. ' 10 i« 

La Frégate, alla grand train par un 
vent largue & des plus favorables , 
qui continua de même jufqu’au qua- 
trième jour qu’on découvrit l’Ifle de 
Malthe , où le Chevalier d’Hocquin- " 
cour étoit obligé de mouiller pour 
rendre fes devoirs au Grand-Maître , 

& prendre la Bannière de l’Ordre. 
Jufques là il avoit été d’une humeur 
trille ÔC chagrine fans prefque par- 
ler à perfonne. Tous fes Volontaires 
inflruits de fa paflion pour la belle 
Marfeilloife n’en furent point furpris : 
le Chevalier de Tourvilie encore 
moins que les autres ; il fçavoit qu’il 
y avoit contribué malgré lui-même , 
ce qui l’affligeoit à fon tour. Il re- 
marqua que fon Capitaine le traitoit 
froidement , mais il eut attention à 
diflimuler , & d’être plus alîidu que 
les autres auprès de lui. Les fervices 
qu’il s’empreffa de lui rendre , l’air , 
la façon & le bon cœur qu’il mon- 
troit dans les foins qu’il fe donnoit , 
firent aifément connoître au Cheva- 
lier d’Hocquincour que l’inclination 
y avoit plus de part que le devoir , 

Tome J. E 
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& qu’il failoât que fon- Volontaire ne 
fut point coupable. Cette réflexion le. 
forçai, lui .accorder au moins ion .ef- 
time , s’il lui refufoit les marques d’a^ 
initié qu’il méritoit. A l’approche de 
Malthe ce ne fut plus le, même hom- 
me., il revint à lui , jreprit fa §ayeté 
& fa belle humeur , il s'entretint avec 
tous ces Meilleurs , & affe&a de leur 
Faire des honnêtetés pour réparer l’effet 
qu’avoit pu produire la mauvaife hu- 
meur qu’il .avait fait paroître juf- 
qu’alors. 

Le Chevalier de Tonrville fut un 
de ceux à qui il fit plus -d’amitié ; ce- 
pendant cela n’étoit point encore bien 
net, & l’on découvrait fans p.einç qu’il 
fe faifoit effort. Dans cette fftuation 
il arriva à Malthe. Le Chevalier 
d’Hocquincour y étoit .aimé & efli- 
mé ; , &C lion vit dès le lendemain au 
matin fa Frégate pleine des 'Cheva- 
liers les plus diûingués , qui s’em- 
prefferent à le venir voir. Il ie mût 
en état d’aller faluer le G. Maître , 
fuivi de tousfes Volontaires., êc même 
de tous -les Chevaliers qui Fétoient 
venus voir j, ce -qui forma un des plus 
beaux cortèges qu’on y eut vu depuis 
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long-tems. Le Grand • Maître qui fe 
nommoit Geffant de Clermont , de 
la Province de Dauphiné , le reçut 
avec toute la diâin&ion qu’un hom- 
me de fa naiflüance 6c defon mérite 
pouvoit efpérer d’un Souverain àqui 
il devoit refpeét ,6c fo.umifîion. Il 
préfenta fes Volontaires , aufquels ce 
Prince donna des marques de bonté * 

6c des éloges fur le parti .que fa. gloire 
des armes les avoit engagés de prendre; 

Tout Malthe s’empreffa de mar- 
quer au Chevalier d’Hocquincour la 
joye qu’on avoit de Je revoir ce 
ne dirent que feftins 6c régals de toute 
part. L’amour ne l’occupoit plus , il 
ne fongeoit alors qu’à la guerre. Plur 
fieurs Chevaliers lui faifoient leur 
cour pour être de cet Armement. Ce 
Capitaine ne fouhaitoit pas de fe char- 
ger davantage de monde ; mais pour 
montrer l’exemple à fes nouveaux 
Volontaires , 6c leur apprendre un 
métier qu’ils n’avoient jamais fait , il 
reçut dans fon bord avec *plaifir cinq 
à fix Chevaliers dont il efpéra tirer 
de grands fecours. 

Cet empreffement à «le fuivre.étoit 
une grande «f^tisfaûion pour lui ; mais 

E 1 
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1661. ce W 1 ^ ^ P^ us 

l’offre que lui fit Cruvillier vieux Cor- 

faire du Levant d’être fon Matelot. 


Il avoit une Frégate de 24 pièces de 
canon prête à mettre à la voile. Le 
Chevalier d’Hocquincour le connoif- 
fôit- de réputation , il n’avoit pu faire 
vin meilleur choix pour la valeur 6c 
pour l’expérience : il accepta avec joye 
l'es offres , & l’accord fe fit entr’eux 
félon l’ufage des Corfaires. 

On n’avoit vû depuis long -temps 
à Malthe un plus bel Armement , ni 
deux Equipages compofés de plus bra- 
ves gens & de meilleure volonté : on 
fongea à s’embarquer & à mettre fin 
aux excès aufquels on fe livre par une 
trop longue oifiveté. 

Le Grand-Maître avoit été des pre- 
miers à leur donner des fêtes dans 
lefquelles le Chevalier de Tourville 
avoit reçu en fon particulier des mar- 
ques d’une diftin&ion finguliere de 
la part de ce Prince : il avoit remar- 
qué en lui quelque chofe de fupé- 
rieur à tous les autres ; fa phifiono- 
mie , fon air , ÔC toute fa perfonne 
lui avoient plu , & l’avoient préve- 
nu en fa faveur dès la première vûe„ 
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Sa conduite dansMalthe ne fitqu’aug- jôéîT 
menter l’eftime qu’il avoit d’abord 
conçue pour lui. Il n’avôit point été 
des repas qui avoient le plus fait dé 
bruit par leurs excès. Son unique; oo- 
cupation dans Malthe , fut de s’inûrui- 
re des devoirs des Chevaliers , & de 
la maniéré de fe conduire fur mer & 

T fur terre : il fit aflîdûment fa cour au 
& Grand-Maître , qui le voyoit avec plai- 
fir , & lui trouvoit un fonds de bon 
sf fens & de prudence , peu ordinaire 
à ceux de 1 Ion âge. - 
. Ce Prince prédit dès-lors que ce 
:J jeune homme feroit un jour quelque 
: i , chofe de grand dans le monde f, fi * 

'0 la fortune fecondoit fon * mérite. ... 

iCruvillier apprit par des Bâti mens 
f venus du Levant , qu’il y avoit deux 

3 Vaifleaux deTripoly qui faifoient de 
grands ravages dans l’Archipel : il en 

jî donna avis au Chevalier d’Hocquin- 
ji cour , & ils refolurent enfemble de les 
ÿ aller chercher. S’ils n’avoient voulu 
iij; que du profit ce n’auroit pas été fur 
osî des Corfaires qu’ils auroient couru, 
ois Le Chevalier d’Hocquincour qui ne 
r ?! s’étoit lui - même fait Corfaire que 

4 pour la gloire , & faire parler de lui., 

e 3 
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1661 ne cfoerchoit qne des ennemis à com- 
battre y & non à vaincre fans réfif- 
tance &c fans honneur. Selon lui 
les aventures' intéreffées convenoient 


mieux* à un Voleur qu’à un Conqué- 
rant. Charmé de la nouvelle que Crit- 
villier lui avoit donnée , ils preffererrt 
leur embarquement. Les Volontaires 
ayant appris , de même que les Che- 
valiers , la réfolution de leurs Ca- 
pitaines * fe rendirent tous à leur de- 
voir ; tout étant prêt fur leur bord , 
& le vent étant bon , on paffa les 
Equipages en revue , l’on fe mit fous 
voile & l’on gagna la mer., 
i Quelle joye pour de jeunes Guer- 
riers pleins d’ardeur & de courage, 
de s’aller fignaler fous les yeutf d’un 
Capitaine qui étoit connoifïeur en mé- 
rite & en valeur , & qui y rendort 
Juftice. Les Chevaliers étoient de vieux 
marins , qui regardoientces jeunes Vo- 
lontaires avec pitié , & les raiiloient 
fur le métier qu’ils avoient entrepris. 
Ces railleries font ordinaires fur un 
bord s les Novices ne peuvent s’en 
garantir , encore moins s’en fâcher , 
fans palTer pour ridicules. Ces Che- 
valiers en vauloient par préférence au 
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Chevalier de Tourvill'e , non qu’ils «S 55 !S 
manquaient d’eftirae & d’amitié pour 1661. 
ltrr'r ils le vcryoient attentif à la ma- 
nœuvre continuellement avec le Pilote 
& Fes Matelots , 8c nuir&c jour occupé 
du métier de la mer fans prendre au- 
cun repos; Cette émulation les char- 
moit , mars ils le croyoient d’une gran- 
de déliçatefle : lui voyant conferver à 
bord ûn air de propreté & d’ajiifte- 
rnent comme H airroit pii faire à terre, 
cela leur paroifloit hors d’œuvre ;uJs 
le jugeoient par- là peu propre à un 
métier comme le leur; C’étoit le fujet 
de toutes leurs railleries , aufquelles lé 
Chevalier de ToûrvHle ne 1 repcutdoit 
■point 1 il les laiflbrt dire , & ne ceffoit 
de s’appliquer à tout ce qiri étoit de 
fon devoir : il n’avoit de commerce 
qu’avec ceux qui âvoient la compîair 
fance de lui apprendre ce qu’il ne fça- 
voit pas , & de répondre aux questions 
■qu’iF leur faifoit pour s’inflruire. Ce- 
pendant , comme on ne fe laffoit point 
ae railler , il voulut faire voir à un de 
ces Chevaliers qui étoit le pTüspbftmé, 
qu’ilfetrompoit dans le jugement qu’il 
portoit die lUr , & qu’avec le temps , il 
poutroît deveniraufTi bon marin que lui. 

E 4 
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Le vent avoit un peu fraîchi & 
commençoit à devenir forcé : on cro- 
yoit être obligé de déferler les voiles 
lur - tout celles des perroquets. Le 
Chevalier de Tourville prit ce temps 
pour demander au railleur , fi tout 
vieux Marin qu’il étoit , il voudroit 
parier avec lui à qui feroit plutôt au 
haut du grand perroquet. 

Non , lui répondit-il en riant , je 
fuis trop de vos amis pour vouloir vous 
faire cajfer le col fur le tillac , ou vous 
voir tomber dans la mer. 

Le Chevalier de Tourville ne ré- 
pondit rien , la raillerie lui paroiffoit 
trop fade ; mais un moment après , 
le Pilote ayant crié qu’il falloit ame- 
ner la voile du grand perroquet , ce 
Chevalier fe tourna vers Tourville 
pour lui dire qu’il étoit temps de fe 
fignaler , & d’aller aider à plier cette 
voile. 

Le Chevalier de Tourville lui réf 
-pondit , tout vieux Marin que vous 
êtes je vous défe de me fuivrc , & fe 
jettant en même temps fur un des 
grands hauts-bancs dont il étoit près , 
monta au haut du grand perroquet 
d’une agilité , & d’une vîtefle , que , 
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juoique les Matelots fiiffent partis les 
premiers , il y arriva aufli-tôt qu’eux , 
fit la manoeuvre avec la même liberté 
ôc adrefTe , que s’il avoit fait toute fa 
vie ce métier.' - . ? 

Tous les Volontaires en furent fur- 
pris , & plus encore les Chevaliers 
qui ne s’attendoient point à pareille 
chofe de lui : les railleries cefTerent , 
&C il ne fut point de jour qu’il ne 
manœuyrât comme un fimple Matelot 
dans le$ chofes les plus difficiles , mom- 
tant quelquefois au haut du grand 
hunier , fans fe fervir de hauts-bancs , 
à fimple corde , & même à force de 
bras, - s •• "• • . 

Les Matelots qui lui, avoient vêt 
faire tous ces exercices pendant leur 
féjôur ÀMarfeilie , ne parurent point 
furpris ; mais tous les Meffieurs en 
furent étonnés. 

Le Chevalier d’Hocquincour qui 
étoit préfent, prenoit plaifir à le voir 
faire , & l’animoit par fés applaudif- 
femens : pour les vieux Chevaliers ils 
étoient un peu honteux de voir un 
jeune commençant leur montrer ce 
qu’ils auroient dû lui apprendre. »•* 

Les premiers jours fe paflerent en 
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amufemens ; mais dès- qu’on fut en 
' pays de Corfaires les chofes devin- 
rent plus férieufes, étant obligés d’être 
continuellement fur fes gardes ; car 
tous les Caps que l’on doubloit étoient 
fujets à des furprifes , les Corfaires 
s’y tenant ordinairement embufqués 
pour être plus affûtés de leur proye. 

On cberchoit à prendre langue en 
quelque endroit , & le vent les- ayant 
pouffes vers l’Ifle de Zante , qui eft 
d’un grand abord pour les Vaiffeaux 
Chrétiens , ils y allèrent pour' fçaveir 
des nouvelles aes deux Vaiffeaux Tri- 
polins. i : ■ J - 

Ils apprirent qu’on les avoit vfts 
depuis deux jours vers les Iflés qu’on 
appelle Starivalli ÿ qu’il y en avok un 
qui portoit Pavillon d’Amiral, & étoit 
monté de 41. pièces de canon , & fa 
Conferve de 34. que c -étoient deux 
bons Vaiffeaux bien plus forts que nos 
Malthois, .<•: ♦!-*• 1 J - 

* Affûtés de cet avis ils prirent leur 
route vers I’ffle de Sapienia,, & furent 
de-là à celle de Carrera &*de Vene-^ 
tica , tous lieux où les Turcs fe tienir 
nent en embufcade pour attendre les 
Bâtimens qui lottent du Golfe de Ve- 
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nife , mais ils n’y en trouvèrent au- 
cun. i t. I- : . 

Il y avoit déjà, cinq jours qu’ils 
étoîertt partis de: Zante (ans rien trou- 
ver , lorfqu’étamt à la, hauteur du Golr 
fe de Corone * le Varffeau de Cru- 
villiêr , qui faifoit l’avant-Garde , don- 
na le lignai qu’il voyoit deux voi- 
les ^ & fe mit en panne pour atten- 
dre le Chevalier d’Hocquincour , dont 
le Vaiffeau n’était pas fi fin de voi- 
les que le lieds. 1 r o ' ’ 

•'A ce ftgnal dn fe prépara au com- 
bat ; les Chevaliers furent attentifs à 
examiner la contenance des Volon- 
taires , & tfurtont celle du Chevalier 
de Tourville , qui leur parut auffi. bon 
Soldat que Matelot •. , * i r| ■ * 1 ' u 
Chacun eut fon polie tant pour le 
haut que pour le bas*: on ferra une 
-partie des voiles. Tout étant prêt , & 
en bon ordre ^ on attendit ces deux 
.Vëffeaux qu’on reconnut être des 
Turcs ÿi 6c qui ayant le/vent fur eux , 
.venoient .à pleines -voiles comme gens 
ftir$;,de:kur Vi&oire , &C qui.ne crai- 
gnent que de la voir échapper par la 

fuite, r - : •••'■.' : • ,Vf ’■ 1 ■ 

Le Chevalier. dTAocquincour fixa 


Digitized by Google 



6° Mémoires 

1661. P® l,r l° rs I e Chevalier deTourviîle, & 
lui trouva fon fang-froid ordinaire fans 
aucune altération , ce qui le furprit 
dans un jeune homme qui n’avoit ja- 
mais vu de combat fur terre ni fur mer, 
ce qui lui donna une plus grande opi- 
nion de fa valeur que tout ce qu’il lui 
avoit vu faire jufques alors. 

Il l’avoit fait placer à la belle qui ell 
le polie le plus dangereux & le plus ex- 
pofe , car c’ell de-là principalement 
qu on doit empecher l’abordage; ce 
- n’ell point l’avantage des Chrétiens d’y 
venir parceque les Turcs font ordinai- 
rement beaucoup plus de monde , & 
que leur force ne confifte que dans le 
nombre , c’en auiîi de ce côté qu’il y a 
beaucoup plus de péril , & plus d’hon- 
neur à acquérir. » ■ i y - - 1 

Il étoit à ce polie avec fix de fes ca- 
marades , & deux Chevaliers à leur 
tête : lorfqu’ils furent à la portée du ca- 
non , on reconnut au pavillon que c’é- 
toient deux Vaiffeaux Algériens & 
non des Tripolins, mais guéres diffé- 
rens des autres pour la force & la 
grandeur. ' , -, ./ • t . . 

La force des Turcs ne confifte point 
•naes.leur artillerie , mais, feulement 
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^ d’en venir à l’abordage ( comme on l’a 

ns déjà dit , ) pour fe fervir du fabre qu’ils 

,iii fçavent mieux manier , & accabler par 

leur nombre un Vaiffeau Chrétien , 
s dont l’équipage eft de beaucoup plus 

p foible. 

, Dès qu’ils furent à la portée de deux 
cables , ils envoyèrent deux bordées 
fur les Malthois , qui ne firent pas 
grand effet ; le Chevalier d’Hocquin- 
cour, qui lesvouloit voir de plus près, 
les effuya fans y répondre. 

Lorfqu’on fut vergue à vergue , le 
Chevalier d’Hocquincour fit tirer tout 
à la fois le canon & la moufqueterie , 
qui fit un grand fracas fur le bord des 
Infidelles, n’y ayant aucun coup qui ne 
portât. 

Ce défordre leur fît changer de ma- 
nœuvre , & les obligea de fe larguer 
un peu pour fe remettre ; mais le Che- 
valier d’Hocquincour ne leur en don- 
na pas le temps , & revirant de bord , 
il arriva fur le Vaiffeau auquel il avoit 
à faire , & le falua de fes batteries des 
tribords , qui firent tout l’effet qu’il 
• s’en étoit promis. 

Les Volontaires tiroient continuel- 
lement des coups de moufquet , ôc fi à 
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propos, qu’ils tuoient tous les Turcs 
qui montoient fur les hauts-bancs , 
pour jetter des grenades , ou des lances 
à feu. 

Pour les Capitaines , c’étoit à qui 
des deux s’acquitteroit le mieux de fon 
devoir. Le Chevalier d’Hocquineour , 
animé par la préfence d’un vieux Cor* 
faire comme Cruvillier , voulut lui faire 
voir que tout nouveau qu’il étoit à 
commander , il fçavoit s’en acquitter 
comme les plus confommés dans le 
métier. 

Cruvillier de fon côté ne l’était pas 
moins , d’avoir pour témoin de fes ac- 
tions une perfonne de la qualité & du 
mérite du Chevalier d’Hocquincour , 
auprès duquel il voulut foutenir fa ré- 
putation , & fe rendre digne du choix 
qu’il avoit fait de lui pour fécond. 

Cependant les deux Algériens mal- 
traités par l’artillerie des Malthois , ré- 
solurent d’en venir à l’abordage , & fe 
jetterent fur les hauts-bancs , fur les 
écotarils & fur le beau-pré pour jetter 
des grapins. 

Ils effuyerent encore quelques bor- 
dées , & tentèrent deux ou trois -fois 
l’entreprife , mais iis furent- toujours 
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rcs repoufles avec perte ; à la-fin ilsen vin- 
3, rentàboutdmcotédiiCkevalierd’Hoe- 
cs quiacour. 

Ce fut alors que le combat devint 
ji furieux , & des jplus fanglanS : tous les 
Volontaires eurent à y éprouver leur 
courage r& leur adreffe; tuais celui qui 
s’y diftingua le -plus fut le Chevalier de 
g Tourville,, qtf’on vit environné d’un 
t j grand nombre de Turcs qu’il avoit tué 
de fa propre main. 

Il s’en étoit jetté tout d’un coup plus 
de foixante fur leur pont, & ne s’en 
fauva, aucun , tout y fut tué Ou jette dans 
la mer,, pendant que les Matelots cou- 
poient les amarres & fe fervpient de 
leurs boutehôrs pour déborder , ce 
qu’ils firent ,à la fin. 

Les mauvais fucc.ès qu’eurent les In- 
fidèles modéra leur ardeur , & le Vaif- 
feair contre lequel le Çbevalier d’Hoc- 
quine our îfe. hattoit , fit une manœuvre 
à perfuader qu’il fe difpofok à ip rendre 
la fuite,; &: félonies apparences l’autre 
n’auroit pas tardé à le fuivre , lorfqu’on 
vit fortir >îoitt d’un coup deux autres 
Vaiffeaux Corfaires du Gap (de Mata- 
.pa , iproebe (duquel le combat fe don- 
noit; c 'étoitJesiieux Tripo lie ns quenos 
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1661. Malthois avoient cherchés ,& qui fe 
trouvant vers la Baye qu’on appelle 
Braj^a di Magnio , furent attirés au 
bruit du canon. 

Ceux d’Alger eurent une joye extrê- 
me de voirparoître les deux Vaiffeaux 
de Tripoli , & la firent éclater par des 
cris redoublés , & par des falves de 
toute leur artillerie , qu’ils déchargèrent 
fur les Chrétiens , qui à leur tour y ré- 
pondirent comme gens à qui rien ne 
pouvoit abattre le courage. 

La partie n’étoit plus égale : il ne fal- 
loit pas moins que la fermeté & l’intré- 
pidité de ces deux braves Capitaines , 
pour ofer après deux heures de combat, 
recommencer à difputer la vi&oire con- 
tre deux ennemis de plus. 

C’eft dans ces occasions que les Hé- 
ros trouvent des reffources de courage 
dans ce qui abat celui des autres. Le 
Chevalier d’Hocquincour , d’un air a£ 
Titré , infpirala confiance , la réfolution, 
& une nouvelle ardeur à toutfon Equi- 
page. , * 

A l’égard des Volontaires , il y en 
avoit déjà quelques-uns de bleflés , le 
Chevalier de T ourville étoit de ce nom- 
bre ; mais l’ardeur de fon courage ne lui 

avoit 
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avoit point permis de faire attention à 
fableflure, ni de quitter fon pofie pour 
fe faire panfer. t • 

Le combat recommença à l’arrivée 
de deux nouveaux Vaifleaux : le plus 
grand tomba fur celui du Chevalier 
a’Hocquincour , & le falua à bonne por- 
tée d’une volée qui lui fit quelque dé- 1 
lordre dans fa manœuvré, & dont il eut 
fur le champ fa revanche. . 

Jamais il ne s’eft parlé d’un plus ter- 
rible ni plus fanglant combat dans tout 
le Levant, il continua encore fans cef- 
fer plus de trois heures ,fans que la vic- 
toire parut fe déterminer d’aucun côté. 

A la fin le Chevalier d’Hocquincour 
fe voyant prefque tout défamparé , la 
moitié de fon Équipage hors de com- 
bat , ou blefie , le refte fatigué à n’en 
pouvoir plus , prit la réfolution d’un 
homme quivouloit vaincre ou mourir. 

' Il s’apperçut que les chofes avoient 
changé de face fur le Vaifleau Tripo- 
lin, qui étoit celui qui jufques-là l’avoit 
le plus p refie : il le crut incommodé ; 
mais c’étoit le Rais ou Capitaine qui 
venoit d’être tué , & il n’y refioit plus 
qu’un feul Officier en vie : là-deflus il 
prit fur le champ fon parti 
^ Tome /. F 
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Camarades , cria-t’il à fes Volontai- 
res , il ejl temps défaire un coup de v ail- 
la ri s hommes abordons à notre tour cet- 
te canaille , & faifons-teur voir que le 
nombre ne nous épouvante point ; en voici 
un à bas -bord , qui vient de faire la. ma- 
nœuvre d*un Faiffcau qui commence à 
plier : allons à lui. ; il faut mourit ou 
vaincre : il ny a que de la gloire à ac- 
quérir. 

Ces paroles eurent tant de force , & 
donnèrent une fi grande vigueur à 
tout l’Equipage , qu’on entendit crier 
de tous côtés, arrive fur le Tripolin. 
Ùn coup de timon fit cela. Le Turc , qui 
ne s’attendoit pas à cette intrépidité de 
la part des Chrétiens , ne s’étoit pas 
mis en état de fe défendre de cette in- 
fulte ; & le Chevalier d’Hocquincour 
Important dans l’infiant l’éperon dans 
le flanc , l’accrocha fans peine. 

Le Chevalier de T ourville , tout bief* 
fé qu’il étoit , s’étoit préparé à fe fi- 
gnaler dans cette nouvelle occafion ; il 
le jette tout le premier par le beau-pré 
fur le pont des Infidèles , abat , ren- 
verfe , & écarte tout ce qui fe trouve 
devant lui; il efi: fuivi de cinq ou fix de 
fes Camarades, & par trente Matelots 
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; fi des plus réfoiùs r mii s’empre^reiit de 
( marcher fur, fes pas; . * i 

Jamais a&ion n’a mieux mérité d?a~ 
r ,. voir part dans FBrftoire : l’an nfem ai 
' jamais va de plus belle & de plus glo* 
• vieille que celle que fit ce Chevalier „ & 
qut rien ne put refifter. Les Turcs fiirv 
. ' pris & faifis de terreur , de lui voir tan# 
de valeur & de force , le regardant at H 
deflus die Fhiuananité , fe laiffoient tuer 
> par lui comme des bêtes. 

On le vit voler d’un bout à l’autre 
de ce VaiiFeau au fecours de fes Cama- 
' “ rad.es ; porter la défaite de ïa viftoire 
par tout oh il paroi fioit. L’on peut direi 
^ avec vérité , que fécondé de per- 
fonnes feulement , il eut l’honneur & l» 

; gloire , dans une demi-heure de com- 
? ^ at des plus fanglans , de mettre à m ort 
deux cent Turcs, qui reftoient fur ce 
,, bord en état die ' combattre -, & de fe 
, ; rendre enfin maître du Vaiffeau. 

Le 1 Chevalier d’Bocquincour dé* 

* barraffé de ce Vaifflfeau, quoiqu’il luï 
refi,at pèu. de monde en état de fervir, 
continua toujours à faire grand feu fur 
l’autre , pour l’obliger à garder le lar- 
)l g e r jufquesà ce qu’il eut vu le fuccès de 
w . l'entreprife de fes gens fur le Tripolin. 

F i 


Digitized by Google 


68 Mémoires 

Ayant remarqué les aftions gloriett- 
fes du Chevalier de Tour ville, devant 
quitout plioit, que la fortune fecondoit 
par tout fa valeur , & le mettoit en train 
de vaincre & d’avoir la viftoire , il fe 
difpofa pour en faire de même fur l’Al- 
gérien ; mais celui-ci le prévint, en met* 
tant tout ce qu’il lui reftoit de voiles 
pour tirer à la mer.,.' • 

- Le Chevalier d’Hocquincour n’étoit 
pas en état de. lui donner la chaffe , ni 
d’efpérer de le pouvoir joindre ; d’ail- 
leurs la Conferve avoit befoin de fon 
fecours : il y fut , mais on ne l’attendit 
pas : l’autre Tripolin , qui avoit été dé- 
concerté par la fuite, en fit de même dès 
qu’il le vit venir à lui. r . . < 

. Il ne refta auprès de Cruvillier <jue 
l’Algérien , qui étoit en fi mauvais état 
que ne pouvant tirer à la mer , il fe vit 
obligé de continuer tout feul le combat 
en défefpéré , voulant p ! utôt périr que 
de fe rendre : les deux Malthois com- 
battirent. contre lui encore quelque 
temps , & le coulèrent enfin à fond , ce 
qui finit le combat. 

Les deux Frégates rejoignirent la 
prife , oh l’on avoit grand befoin des 
Chirurgiens; car de ceux qui y étoient 
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entrés , il y en avoit lix de tués , & tous 
les autres bleffesi " «■' • - 1 j 

Le Chevalier de Toürville l’étoit 
dangereufement en trois endroits , fur* 
tout au côté, d’un coup d’efponton qui 
l’incommodoit beaucoup ; on fiit obli- 
gé de le panier fur ce bord , ne pouvant 
etre transporté fur celui du Chevalier 
d’Hocquincour. * ■ — ' , > 

• On donna ordre que les trois Vaif- 
feaux fuffent nettoyés du fane & du car- 
nage. Il fe trouva dans le Tripolin à 
fond de cale , un Turc qu’on prit & 
qu’on amena au Chevalier d’Hocquin- 
cour : c’étoit un François, qui ayant paf- 
fé à Tripoly , & changé de Religion , 
avoit pris parti avec les Corfaires. 

; Ce Chevalier lui fit 'plufieurs 'ques- 
tions fur la prife qu’il avoit faite , & lui 
dit qu’il étoit Surpris qu’une li grande 
quantité de Turcs euffent fait une aulîi 
foible réfiftance contre li peu de gens» 

/ Dites plutôt contre un feul , lui répon- 
dit le Turc, car il n'y a qu'un grand 
jeune homme beau comme un Ange qui 
ait fait tout ce carnage. Sa Valeur & fa 
force ejl fi grande , quil nefi pas furpre - 
nant quon nait pu lui réfifier\ il faut 
que ce > fott un Dieu , ou un Diable pour 
pouvoir faire tout ce qu'il a fait . 
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j 06 1 , ; Le Chevalier .d’Hoeauineeur com- 
prit d’abord qu’il vqufoit parler du 
Chevalier de Tourville. 11 avoii vu lui- 
même une partie de .ce qu’il luidifoit: 
il propofaenfuite à ce Turc de le met- 
tre dais fon équipage , s*il vouloir re- 
prendre la religiaa Chrétienne , ou. de 
le traiter en efclave : il nfhéfita point 
fur ces deux partis ; il fe trouva un exs 
c.ellent Pilote , quifut d’un e grande uti- 
lité à ce Capitaine. < r.* j; 

Nos deux Malthois remirent à la voi- 
le le mieux qu’ils purent , & réfolurent 
d’aller rendre le bord à Pille de SifFanto 
pour fe radouber ; celle de Covigo était 
plus proche, mais elle eft mal peuplée, 
& peu agréable. ? ï: • • <i* « • V/j 
Siffant© au-contraire eft Pi fie la plus 
gracieufe de tout l’Archipel ; elle eft 
très-petite n’y ayant que dix gros Viîr 
lages , mais l’air y eft: très-bon , fic elle 
abondé en fruits fil en gihiers. < „ : - ' ■ - * 
Pourtant, ce qui détermina le plus à 
ce choix , fut, qu’il y avoil!Wiilliiiftre 
Athénien , exilé de fon pays-, que l’état 
de fa fortune a voit réduit, à exercer la 
Médecine ; il s’y étoit rendu & fameux 
depuis douze ans qu’il bahitôit dans 
cettelflé, fur ; tout. ^ l’égardde$hkfïun 

* . '» » • I . 
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tes , que tousj les- Vaiffeaux après des * 
combats , y avoient recours pour leurs '* * 

bleflés : il étoit autant aimé des Turcs 
que des Chrétiens , par les fervices 
qu’il rendoit b aux uns & aux autres. 

. Cruvillier , qui alloit fréquemment 
depuis trente ans dans ce pays, le con- 
noiffoit particuliérement. Le Chevalier 
de Tourville fe trouvant dans un état 
où les Chirurgiens craignoient pour fa 
vie , on jugea que le fecours du Signor 
Jany ( c’en le nom de cet Athénien) lui 
feroit nécefîaire , de même qu’aux au- 
tres bleffés. 

. Le lendemain du combat on arriva 
à Siffanto , par un vent du Nord. Le 
Signor Jany , dont la maifon étoit fur 
le Port , voyant arriver les deux Cor- 
faires dans un grand défordre de leur 
manœuvre , comprit qu’il y auroit de 
la befogne pour lui. 11 defcendit au bord 
de la mer pour voir débarquer les ble£ 
fés : le premier que l’on porta à terre 
fut le Chevalier de Tourville; la manief 
re dont on le traitoit , lui perfuada que 
ce ne pouvoit être qu’une perfonne de 
diftinftion ; fa bonne mine acheva de 
le convaincre , & le prévint en fa fa- 
veur. • î! 
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J ^ l Cruvillier , qui s’étoit chargé de le 
loger commodément à Siffanto , ne vit 
pas plutôt fon ami le Médecin , qu’il 
îortit ' de fa C haloupé , & courut à lui 
pour l’embraffer ; après les premiers 
complimens , ce Capitaine lui deman- 
da une maifon pour y loger ce Cheva- 
lier bleffé. •' 

L’Athénien liti dit n’en avoir d’autre 
que la fienne,& ciu’ille recevroit avec 
plaifir chez lui. C’étoit une preuve bien 
grande de l’amitié du Signor Jany pour 
Cruvillier ; car fa maifon , qui étoit la 
plus belle & la plus commode , étoit 
privilégiée , par les fervices qu’il ren- 
doit dans tout le pays, & jamais per- 
fonne n’y avoit encore logé. 

• Ce Capitaine accepta avec plaifir 
l’offre de fon ami, perfuadé que le Che- 
valier de Tourville y trouveroit toute 
forte de commodités , & qu’il feroit 
encore mieux foigné , étant auprès du 
Médecin: il y fut porté fur le champ; 
les autres bleflfés furent logés le mieux 
qu’il fut poflible. 

Le Chevalier d’Hocquincour n’ayant 
plus rien à faire à bord , mit pied à terre 
pour s’y délaffer , & trouva dequoi s’a- 
mufer. La chaffe , qu’il aimoit , y étoit 

abondante. 
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abondante. Il y avoit de plus line Ab- i66j, 
baye de Filles de fondation Impériale ; 
où les Religieufes qui la compofoient 
étoient pour la plupart des principales: 
maifons de la Grece ; quelques-unës? 
pârloient Italien , & prefque toutes 
étoient jeunes & d’une grande beauté. 

Ce fut là ou ce Chevalier s’attacha. Les» 
autres Volontaires qui fe portoient? 
bien , fuivirent fon exemple. . ; 

Pour le Chevalier de Tour ville * ih 
étoit fouvent vifité : les deiix Capitai- 
nes y venoient régulièrement tous lés: 
jours , & fon Hôte en prenoit un foini 
tout particulier. Ce combat avoit déjà' 
fait de l’éclat dans toutes les Mes de» 
l’Archipel, qui font allez près les unes; 
des 'autres. Mais les a&ions héroïques 
qu’avoit fait ce Chevalier , étoit ce qui 
faifoit le plus de bruit ; les Matelots 
même ne pouvoient fe laffer d’en par- 
ler, ôi l’on venoit de tous côtés pour le i 
voir. . 

Le Signor Jany en étoit lui-même 
dans l’admiration : il avoit peine à fel 
perfuader qu’on pût trouver tant de va- 
leur , & tant de force dans un jeune 
homme qui paroilïoit fi délicat ; mais r 
ce qui le charmoit le plus , était la don*: 

Tome À G 
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1 - ceur converfation , aufîi en pro- 
fîtoit-il autant qu’il lui étoit pofïible. 
i. Le Chevalier de Tourville etc«t pé- 
nétré de toutes les attentions que fon 
Hôte avoit pour lui, non-feulement à 
l’égard de fes bleffures , dont il fe trou- 
voit beaucoup mieux depuis qu’il étoit 
entre fes mains, plus encore par fesem- 
prefTemens continuels à le traiter avec 
autant d’amitié que s’il eût «été fon 
fils. 

- Des maniérés fi gracieufes , & fi hon- 
nêtes , marquoient un homme de naif- 
fance & d’un fçavoir-vivre au-defïus 
de ce qu’on trouve aujourd’hui dans 
des malheureux Grecs réduits à un mi- 
ferable efclavage, tant fous les Véni- 
tiens que fous les Turcs. Audi le Signor 
Jany étoit-il d’une des plus illuftres 
maifons d’Athènes , & avoit confervé 
malgré fes malheurs , une nobleffe de 
fentimens qu’il étoit aifé de reconnoître 
en lui : il eut la complaifance , pour 
amufer le Chevalier de Tourville , de 
lui raconter fon hiitoire , qui étoit des 
plus fingulieres. 

Le Signor Jany ayant fini , te Che- 
valier de Tourville , qui l’avoit écouté 
avec beaucoup d’attention, en fut tou-, 

XJ , . ' v 
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> ché , & lui témoigna du mieux qu’il lui 

1 fut pofîible la part qu’il prenoit à .tou- 

r tes fes difgraces. Comme il étoiidéja 

s tard , il l’arrêta à fouper ôc ils s’èi?tre-i 

;i tinrent enfuite de matières plus gayes 

» & plus amufantes. 

1 Le fouper fini , l’ Athénien fe retira. 
t Le Chevalier de Tourville ayant refié 

s feul dans fa chambre, l’hiftoire lui re- 

* vint dans Tefprit ; il y remarqua par- 
tout le cara&ére du plus parfait hon- 

ï nête-homme : il voyoit par ce qu’il lui 
'i avoit dit , qu’il avoit une fille qui de- 
b voit être d’un âge raifonnable. 
i II étoit furpris que dans un pays oit 
i les femmes ne vivent pas d’une manié- 
i re fi retirée qu’elles font parmi les Turcs 

t & les Vénitiéns , il n’eût point ai cet- ’ 

:5 te fille , depuis dix j ours qu’il étoit dans 

t la maifon , & de n’en avoir pas mê- 

k me ouï parler, u . . 

j! Il croyoit que le Signor Jany qui 
X avoit tant de complaifance , & de bon- ; 
è té pour lui , auroit dû encore avoir 
is celle de la lui faire voir , & l’obliger : 
même dans l’état oû il fe trouvoit de 
t lui tenir quelquefois compagnie. Dans 

à cette idée il le crut jaloux de fa fille , & t 

* jugea qu’elle devoit être fort belle ; il . 

G 2 
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166 1 . avo ^ appris par l’hiftoire qu’il lui avoit 
contée que fa mere l’étoit, il fe perfua- 
da que la fille pouvoit bien lui reffem-' 
bler , & même la furpaffer. î 

Cette réflexion lui donna une gran-‘ 
de curiofité d’en fçavoir des nouvel- 
les]: mais à qui s’adrefler pour cela ? il 
ne voyoit , de toute la maifon , qu’une 
Maure qui lui apportoit quelquefois 
des fleurs &. des fruits ; perfonne autre, 
par refpeft , n’avoit permiflion d’entrer 
dans fa chambre. •; 

La Maure ne parloit que la langue 
de fon pays , & un peu du Grec vul- 
gaire : le Chevalier de Tourville ne 
fçavoit ni l’un ni l’autre; il avoit pour- ’ 
tant remarqué que cette créature , en lui 
portant ces petits préfens, lui avoit fait 
des fignes aufquels il n’avoit rien com- 
pris ; toutes fes grimaces & poflures , 
n’avoient fervi qu’à le faire rire. 

; C’étoient des bouquets , des guir- 
landes fi proprement agencées dans.; 
de jolies corbeilles qu’il ne put croire 
que ces gentilleffes partiffent de la main 
de la Maure , qui ne paromoit pas avoir 
affez d’adrefle ni d’efprit pour cela; il 
ne put fe perfuader non plus! que le Si- , 
gnor Jany fe fûtaraufé à de pareilles 
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bagatelles: mais il lui vint en penfée 
que ce pourroit bien être à fa fille à qui 
il avoit l’obligation de toutes ces peti- 
tes galanteries ; que les lignes étoient 
apparemment des complimens de fa 
part , ce qui lui parut affez vraifem- 
blable. ! ! ' 

* 1 II avoit même remarqué que la Mau- 
re pour lui apporter ces fleurs, prenoit 
toujours le temps que le Signor Jany 
n’étoit point dans fa chambre. Toutes 
ces réflexions le confirmoient dans fes 
penfées, & augmentoient le defir qu’il 
avoit de voir cette Grecque , dont on 
lui faifoit myftére. Le temps d’oifiveté 
eft propre aux réflexions , &C fait naître 
fou vent des defirs. 

■• Le Chevalier de Tourvitle com- 
mençoit à fe mieux porter par les foins 
de fon Hôte , qui ne s’étoit fervi pour 
le guérir de fes bleflures que d’un bau- 
tne admirable qu’il compofoit lui-mê- 
me. Les deux Capitaines , les Officiers 
6c les Volontaires , continuoient à le 
voir : mais ce n’étoit plus qu’en paf- 
fant , les uns par complaifance , les au- 
tres par amitié, chacun avoit dans l’Ifle 
quelque amufement qui l’occupoit af- 
fez , & fans le Signor Jany le Cheva- 
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lier de Tourville auroit paffé bien des 
quart-d’heures d’ennui. Cet Athénien 
n’étoit pas tout-à-fait libre , il avoit fes 
affaires particulières ; les autres bleffés 
dont il étoit chargé l’occupoient une 
partie de la journée. 11 ne lui reftoit par 
conféquent que peu 1 de temps à don- 
ner au Chevalier , qui dans Ion ennui 
auroit fort fouhaité que fon Hôte eût 
trouvé bon que la fille eût fuppléé à fon 
défaut ; mais le Signor Jany avoit trop 
vû fon monde , pour commettre une 
pareille faute; s’il étoit jaloux de fa fil- 
le , ce n’étoit qu’en bon pere. 

Il avoit d’autant plus de raifon de 
l’être , & de craindre pour elle , que 
c’étoit la plus belle & la plus aimable 
fille qu’il y eût alors dans toute la Grè- 
ce , & qu’elle n’avoit jamais vû un 
homme fi bien, fait , fi charmant , & 
d’un mérite plus diftingué que le Che- 
valier de Tourville. Cette raifon Favoit 
déjà fait repentir plufieurs fois de l’a- 
voir logé chiez lui., ce qu’il regardoit 
comme une grande imprudence. 

Quoiqu’il fe reposât fur la vertu de 
fa fille , il avoit pourtant pris des me- 
fures pour que le Chevalier ne pût la 
voir, ni même en ouïr parler. 
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La Maure continuait cependant à 
porter tous les jours Les préfens , & tou- 
. jours dans le temps que jfon Patron 
étoit dehors , fur-tout le matin à la vi- 
fite des bleffés. 

-i-iLe Chevalier de Tourville , depuis 
fes dernieres réflexions , étoit . plus 
exatt à obferver les lignes de cette créa- 
ture; il s’en apperçut, & prit garde un 
jour qu’elle vouloir lui faire entendre 
qu’il y avoit quelqu’un à la porte , &C 
deregarder de ce côté. Il y jetta d’abord 
la vue ; il apperçut efle&ivement une 
femme à travers la portière , qui étoit 
: d’un tafetas fort clair , fuivant l’ufage 
du pays. ... ' I .. 

1 II la pria d’entrer & fur le champ 
on lui répondit en Italien , quejlo nonji 
puo. La Femme difparut en même- 
( temps , c’en étoit affez pour redoubler 
-l’envie & la curiofité d’un jeune hom- 
me. : 

11 auroiî bien voulu dire à la Maure 
d’aller prier fa Maîtreffe de revenir 
.pour qu’il put avoir l’honneur de la 
voir un moment , n’étant point encore 
lui-même en état de fe rendre auprès 
d’elle ; mais le moyen de lui faire com- 
prendre, $C quand même elle le com- 
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prendroit , pouvoit-t’il efperer qu’elle 
voulût fe prêter ? cependant pour lui 
en ^ donner quelque intelligence, ÔC 
en même-temps la récompenfer de 
tous fts foins , il fortit de fa po- 
. che une pièce d’or dont il lui fit pré- 
; fent. 

- Rien n’ouvre l’efprit comme la li- 
béralité , & fur - tout celui des gens 
mercénaires. La Maure n’avoit de fa 
vie vû de telle monoye. Charmée 
de la générofité de ce Cavalier, elle 
■ courut à fa MaîtrefTe pour la lui mon- 
trer , & ne la quitta point qu’elle ne 
lui eût donné un nouveau bouquet 
pour le porter à un Seigneur fi gé- 
néreux , croyant que c’étoit ce qui lui 
avoit attiré ce préfent. 

La belle Grecque n’auroit pas eu 
cette complaifance pour fon efclave, 
fans une inquiétude d’efprit qui l’o- 
bligea de profiter de fa bonne vo- 
lonté'. Elle craignoit que ce Cavalier 
ignorant les coutumes du Pays , & la 
délicateffe de fon pere à fon fujet , 
n’allât lui dire , fans penfer à lui hui* 

. re , qu’il l’avoit vue à travers la por- 
tière, Sc l’avoit priée d’entrer dans fa 
-chambre ; ce qui lui auroit attiré de 
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grands chagrins de fangl ans re- 
proches de la part de fon pere. 

Pour prévenir tout inconvénient là- 
deffus , §£ fe ménager en îmême temps 
le plaiiir de pouvoir continuer un di- 
vertiffement aufli innocent que celui- 
là , elle réfolut de le prévenir par un 
petit mot d’avis , Sc de fe fervir de ce 
nouveau bouquet pour y mettre le bil- 
let dedans. • 

La Maure s’acquitta de fa commif- 
fion avec exa&itude. Le Chevalier de 
Tourville qui crut que ce fécond bou- 
quet étoit en reconnoiffance de la pièce 
.d’or , fe mit à rire ; mais l’ayant porté 
au nez pour le fentir, il apperçut le bil- 
let qui étoit placé de manière à être 
bien-tôt vu. 

Il le prit & l’ouvrit d’abord avec une 
impatiente curiofité:il étoit en Italien. 
Le voici traduit en! François. 

■- Par tout pays > la bienféance ne veut 
point qu'une fille centre dans la chambre 
d'un jeune homme , & dans celui-ci cefi 
un grand crime. C'efi a ffe % du plaifir de 
vous voir y on le trouver oit même mau- 
vais fi on le fçavoit ; mais cela ne fera 
rien y fi on V ignore. Il ri y a point à crain- 
dre de hasard pour la vertu à être vue 
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j à travers d'un rideau la ( délicateffe 
d une fille rien fifauroit être alarmée , 
& P on fer oit bien malheureufc< d’être 
obligée de fie refufer de Ji innocent plai- 
firs. On fait afie\ fen devoir en fe privant 
de la moitié de ce qrion pourrait faire , 
& de voir fans être vue : ce riejl point 
aux femmes qrion s'en doit prendre , les 
■hommes ont fait les régies & nous y ont 
comdamnées ; leur caprice leur a fervi 
de raifon > & ce feroit trop tard qu au- 
jourd'hui leur raifon voudroit condam- 
ner leur caprice ; ainfi les chofes demeu- 
reront comme elles font : les femmes en 
foujfrent , mais les hommes bien davan- 
tage. 

Adronica. 

Le Chevalier de Tourville fut char- 
.mé de ce billet, il; vouloit y répondre ; 
mais comment le faire fans papier : il 
-fe fouvint d’avoir des tablettes affez 
propres , il .s’en fervit pour lui écrire le 
billet fuivant. w •' 

Dans t état ou je fuis , belle Androni - 
que , peut-on rien craindre de ma pan ? 
il ri y a même aucun hasard a courir 
pour la fille du monde la plus délicate 
en vertu > elle pourroit entrer dans ma 
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chambre , fans choquer les régies les plus 
aiifîéres de la bienféance , on ne fçauroit 
V interpréter quà pitié . Je ne puis inf- 
pirer d'autres fentiment , & il ny aurait 
qii à me voir pour en être perfuadé: vous 
êtes che% vous , qui viendra y voir ce que 
vous faites ? Perfonne ne pourra le fç avoir 
que par voiis-mêmc. Accorde^- moi , je 
vous en conjure , cette grâce ; elle ejl fans 
■ confequence , & ici tout comme ailleurs 
un Cavalier bien né qui fçait le refpecl 
quon doit aux Dames 3 ne fçauroit ja- 
.. mais leur faire tort. 

- . % Le Chevalier de Tourville 


A peine eut-il fini d’écrire qu’il vit 
entrer la Maure , c’étoit fa maîtreffe qui 
Tenvoyoit ; elle l’avoit fuivie de près, 
quand elle avoit porté ce dernier bou- 
squet pour voir à travers, la portière s’il 
-découvriroit fon billet ; elle Vit qu’il 
Tâvoit trouvé, ;& lu, & qu’en même- 
temps ayant forti un petit livre de fa 
poche , il s’étoit mis à y écrire , ce qui 
la fit juger que Ce pouvoit être une 
réponfe. .1 

L’impatience qu’elle eut de s’en inf- 
truire l’obligea de renvoyer fa conii- 
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1661. dente auprès de ce beau Gorfaire , 
car , c’eft ainfi qu’on l’appelloit dans 
rifle. 

Le Chevalier de Tourville la vit ar- 
river avec plaiflr , au moment qu’il la 
deflroit le plus. 11 fut queftion de lui 
remettre fes tablettes , & de la préve- 
nir contre toute méprife. Le nom d’An- 
dronique lui parut être d’un grand fe- 
cours; mais la Maure lui fit figne qu’el- 
le comprenoit ce qu’il vouloit lui dire ; 
fa maîtrefle qui l’attendoit à la porte 
n’avoit garde de laifler lieu à aucune 
équivoque , & l’Efclave ne fut pas plu- 
tôt auprès d’elle ; qu’elle lui prit les ta- 
blettes des mains, ÔC courut à fa cham- 
bre. ; ; 1 • ' ; ’ 

; Elle admire d’abord la propreté & 
la gentillefle de ces fortes de livres, n’en 
ayant jamais vu de femblables ; ce n’eft 
point pourtant à quoi elle s’attacha le 
plus. L’ouvrant elle y trouva la répon- 
se à fon billet , qu’elle lut & relut plu- 
fieurs fois, ce qui l’occupa le refie de la 
journée. . ! , ^ ; 

L’après-dînée le Chevalier de Tour- 
ville reçut la vifite que fon Capitaine 
étoit en coutume de lui faire chaque 
jour, elles étoient ordinairement d’une 
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petite demi-heure qu’il déroboit à fes 
: plaifirs ; mais celle-ci fut plus lon- 

gue , ôc la belle Andronique en fut le 
f motif. 

1 Le Chevalier d’Hocquincour , qui; 
î avoit déjà fait connoiffance avec les Re- 
! ligieüfes de l’Abbaye de cette Me , par 
! fes manières & fes libéralités , avoit eu 
i le fecret de gagner leur cœur. 

J II apprit d’elles que lé Signor Jany 
t avoit une fille qui étoit la plus belle 
t qu’il y eût alors dans toute la Grèce , 

3 & en même-temps la plus fage, la plus 

raifonnable , & la plus fpirituelle ; qu’el- 
le étoit fçavante dans l’Hiftoire & dans 
la Philofophie que fon peré lui avoit 
appris ; qu’à l’âge de dix-huit ans qu’el- 
J le avoit alors , elle poffédoit toutes les 
5 qualités qui peuvent rendre une De- 

5 moifelle accomplie, 

i Un portrait pareil auroit touché le , 
{ plus infenfible des hommes , & donné : 
t un defir extrême de voir une perfon- 
\ ne fi parfaite ; mais il apprit en même- 
temps que ce père en étoit extrêmement 
f jaloux , & ne la laiffoit prefque jamais 
( fortir de fa maifon. 
t Cette délicatefle du pere fit peine 
t au Chevalier, d’Hoçquinçour , il fe per- 
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1661. ^ ua ^ a pourtant que cet Athénien qui 
avoit tant de complaifance pour le 
Chevalier de Tourville , devoit avoir 
eu celle de lui laiffer voir fa fille ; il étoit 
fiirpris en même-temps que fon Volon- 
taire ne lui en eût jamais parlé; il le crut 
amoureux , & pour s’en éclaircir il fut 
bien-aife de l’entretenir de cette belle : 
ce qui fut l’objet de la longue vifite 
qu’il lui fit ce jour-là. 

Mais pour ne lui donner aucun foup- 
çon & amener la converfation à les 
fins , il lui parla avec une efpéce d’en- 
thoufiafme des plaifirs de cette Ifle , de 
la beauté des Dames , & particuliére- 
ment de celles de l’Abbaye oit il avoit 
fait choix de la plus jolie & du plus 
aimable enfant qu’il eût jamais vû ; 
qu’il vouloit la lui faire voir dès qu’il 
feroit en état de fortir, &C qu’il convien- 
droit avec lui qu’on ne pouvoit rien 
trouver de plus beau. 

Le Chevalier ne difoit rien qui ne 
fut véritable ; mais ce n’étoit que pour 
engager fon Volontaire à ne lui point 
faire un myftére de ce qu’il fouhaitoit 
tant de fçavoir. . .. 

Ce piège comme bien d’autres dont 
il-fe fervit , n’arracherent rien du 
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Chevalier de Tourville , qui naturel- l ^ ît 
lement ne pouvoir lui rien dire d’une 
fille qu’il n’avoit point vue , & avec 
laquelle il ne. faifoit que d’entrer en 
commerce ; il ne vauîoit point d’ail-, 
leurs s’attirer des inquiétudes par une 
indifcrétion femblable.. 

Son Capitaine s’en apperçut , & ju- 
gea qu’il étoit allez inutile d’attendre 
de l’amitié de fcrn Volontaire une pa- 
reille confidence. 

Il réfolut donc de rompre la glace 
& de s’en expliquer avec lui. 11 com- 
mença par des reproches mêlés de 
quelques railleries ; enfin il fe plaignit 
de fon peu d’amitié , & que ce n’étoit 
point une marque d’une grande con- 
fiance que de lui avoir lait fi long- : 
temps un fecret d’une belle fille qu’il 
avoit chez lui , & qui méritoit d’être 
vue , qu’il étoit bien perfuadé qu’il 
s’en étoit déjà mis en pofTefüon; mais 
que perfonne ne prétendoit la lui dif- > 
puter , fur-tout dans un lieu oit il y : 
avoit à choifir : qu’il étoit vrai qu’en 
ayant fort ouï parler , il auroit été 
bien-aife de la voir , fans néanmoins • 
prétendre de lui donner ià-deffus la 
moindre inquiétude. . . v . 
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Le Chevalier de Tourville l’ayant 
écouté attentivement , lui répondit 
avec fon flegme ordinaire , qu’il lui 
apprenoit plus de chofes dans un mo- 
ment de la maifon oii il logeoit , qu’il 
n’en fçavoit lui-même depuis le temps 
qu’il y étoit. Qu’à la vérité , il n’igno- 
roit pas que fon Hôte avoit une fille , 
mais qu’il ne le fçavoit que depuis 
deux jours feulement , par le récit 
qu’il lui en avoit fait dans fon hiftoi- 
re ; que perfonne de la maifon n’en- 
troit dans fa chambre que le Maître , 
& quelquefois une Maure , qui ne 
parloit que fa langue ou celle du 
Pays ; qu’il lui pouvoit protefter avec 
flncérité , qu’il n’avoit jamais vû cette 
fille , ni même ouï parler d’elle que 
par lui. 

Quelle bonne opinion qu’eût le 
Chevalier d’Hocquincour de fon Vo- 
lontaire , il ne put le croire , quoi- 
qu’il lui parlât avec un air de bonne- 
foi à le devoir perfuader de fa fin- 
cerite.- 

Il lui dit aufli tout net , qu’il ne 
pouvoit pas s’imaginer qu’il fut le 
feul à ne pas fçavoir ce que perfonne 
n’ignoroit , & qu’ayant chez lui la 

plus 
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*66 1 encore cette belle , comme vous vou- 
lez me le faire accroire ; demande : £ à 
la voir , je vous fuis garant quon fe 
fera un plaifir de vous accorder cette 
fatisf action , & vous en fere % quitte pour 
quelques douceurs que vous dire £ au Pere • 
Si vous ne le voule\ point faire pour vous , 
qui nêtes pas naturellement fort em- 
prejfé pour les femmes , & qui de plus 
ne vous trouve % point en état de Cêtre , 
faites-le du moins pour l amour de moi 
y ous ne fçaurie^ me donner une mar- 
que plus fenfîble de votre amitié ; car 
je vous avoue que j'ai une pajfion dé- 
mefurée de voir cette belle , & il ne 
tient qu'à vous de me procurer ce 
plaifir. 

y ous membarraffe^ beaucoup , lui ré- 
pondit le Chevalier de Tourville , je 
youdrois de tout mon cœur pouvoir vous 
faire le plaifir que vous fouhaite f 3 je 
ne fçaurois en avoir de plus grand , 
fur-tout pour reconnaître en quelque 
manière tant de bontés que je refois 
' de vous. 7ldais trouve $ bon que je vous 
repré fente que je connois U caractère 
de cet Athénien ; je le chagrinerai fans 
en rien obtenir , & ce qui me fera en* 
core plus de peine , c'ejl qu après avoir 
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mis de mauvaife humeur , par une telle 
propofition 3 un homme à qui je dois 
prefque la vie , & qui ni accable d'hon- 
r nêtetés , vous ne voudrez pas après cela 
, le croire : vous penfere % quil y aura de 
ma faute , que je fuis jaloux de cette 
fille , & que je liai pas envie que vous 
la voyeç. Si vous vous vouliez être pré* 
fent quand je lui en parlerai , cela m'a • 
nimeroit encore plus , & vous ferie ^ té- 
moin de la maniéré dont je my pren- 
drais. . - - 

fl? • , » 4 « # \ 

Ce feroit t unique moyen , interrom-? 
pit le Chevalier cPHocquiçcour en fe 
levant d*un air froid , de tien rien 
faire , car ce que vous pourrie % facile- 
ment obtenir de la complaifance du Si * 
gnor Jany , ma feule préfence vous le fe- 
rait refuflr , ou lui en fournirait du 
'■ moins le prétexte. 

Vous verre\ enfin , ajouta-t’il , en 
prenant congé de lui , ce que vous 
trouverez bon de faire ; & fi vous êtes 
de mes amis , voilà une occafion à me 
r r le faire connoitre. Après quoi il le laif- 
fa , & fe retira peu fatisfait ?de fa vi- 
fite , & des difpolitions rie fan Volon- 
I '* taire. 

1 ' Le Chevalier de Tourville auffi. cha^ 

a» . , Hi 
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grin que Ton Capitaine de cette con- 
yerfation , voyant qu’il vouloit exiger 
des chofes qui ne dépendoient point 
de lui , n’eut plus envie de voir cette 
Grecque ; cependant lorfqu’il faifoit 
réflexion que ç’étoit une beauté fi 
parfaite , que fans être vue elle don- 
noit une fi grande curiofité au Che- 
valier d’Hocquincour , cette envie lui 
reprenoit plus fort que jamais. D’aii- 
leurs il voyoit bien que c’étoit fe 
brouiller pour toujours avec lui , que 
de ne pas faire fon poflible pour 
lui procurer une chofe qu'il defiroit 
avec tant de paflion ; il efpéroit de 
ne rien perdre par fa complaifance , 
& que le plaifir qu’il lui procureroit 
tiendroit lieu de reconnoiflance aux 
égards qu’il lui témoignoit préféra- 
blement à tous fes camarades. 

Ces raifons le déterminèrent d’a- 
voir cette déférence pour lui : il n’at- 
tendoit que la réponfe que cette 
Belle lui feroit pour la prefler encore 
jplus vivement à fe laifler voir , fi elle 
ii’adhéroit point à fa première prière , 
Comme il etoit à craindre. 

La belle Adronique n’étoit point 
une fille ailée à feduire : elle avoit 
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de l’efprït , de la vertu , & fe piquoit ,, 7 
d’en faire paroître. Avant l’arrivée du l6&1 * 
beau Cormire , elle ne connoiffoit l’a- 
mour que dans les livres ; mais un 
feul jour d’expérience là-deffus , rend 
une fille plus fçavante qu’une Biblio- 
thèque de galanterie. Son cœur n’a- 
voit point encore été mis à aucune 
épreuve car tous les étrangers qui 
abordoient dans cette Jfle , étoient 
plus propres à lui infpirer du dégoût 
pour l’amour , qu’à lui en faire pren- 
dre. 

; Qui dit Corfaires , dit gens bar- 
bares en tout genre. Ce n’étoit point 
ce qu’il falloit à une fille d’un efprit 
au fli délicat que celle-ci l’avoit , & 
d’une fi grande politeffe , qu’elle fen- 
toit plus la Grèce triomphante , que 
la Grèce efclave de la barbarie. 

Dès qu’elle eut appris que fon Pere 
avoit lui-même introduit & logé dans 
fa maifon un de ces Aventuriers de 
mer , elle en avoit été alarmée , & 
étoit allée lui demander s’il fongeoit 
bien à ce qu’il faifoit , & à quoi il 
l’expofoit. .. 

Oui ma fille , j'y fonge , lui avoit 
répondu fon Pere , qui fut ravi de la 
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1661. cra * nte c l ue fa- vertu & fou devoir lui 
infpiroienf. Il efl vrai que je loge un 
Corfaïre , mais il neft pas fait comme 
les autres , & je craindrais autant que 
vous le vijffie % que s'il vous voyoit. Elle 
ne répondit rien ; mais ces paroles fi- 
rent fur elle une grande impreflion , 
ne pouvant comprendre de quelle 
manière pouvoit être fait uû homme 
de cette efpece > pour que fon Pere , 
qui n’avoit pas lieu de douter de fa 
vertu , pût craindre pour elle. Cela 
* lui donna une grande curiolité , & 
pour la fatisfaire , elle eut recours 
comme on l’a déjà vu à la Maure , 
lui donna ordre de trouver le moyen 
d’entrer dans la Chambre du Franc 
que fon Pere avoit fait conduire chez 
eux ; de voir un peu quelle forte 
d’homme c’étoit , pour lui en faire 
en fuite un fidèle portrait. 

La Maure , pour exécuter cette 
commiflion , prit le moment que le Pa- 
tron fut hors de la maifon , & re- 
vint fur le champ dire à fa maîtreffe , 
que ce qu’elle appelloit un Franc ne 
pouvoit être qu’une femme fous l’ha- 
bit d’iin homme , n’y en ayant ja- 
mais eu de cette beauté. - - »•- 
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• Cette réponfe fit rire la belle An- 
dronique , & la rendit en jmême 
temps plus curieufe^ ne doutant point 
que fi c’étoit une femme comme fou 
Efclave le difoit , ce ne fut la maî- 
trefle d’un des deux Gapitatnes Cor- 
faires & que-l’efpéce d’inquiétude 
que fon pere lui avoit témoigné fur 
/on fu jet , n’étoit que pour mieux la 
couvrir : cependant elle ne pouvoit 
comprendre comment une femme 
avoit été bleffée de la maniéré qu’on 
rapportoit qu’elle l’étoit , à moins que 
ce ne fut quelque Héroïne. Elle fit 
là - deffus cent queftions à fon Ef- 
clave , dont les réponfes ne faifoient 
que la confirmer dans cette opinion. 

Elle n’ofoit témoigner au Signor Ja- 
ny fa penfée , par la crainte qu’il ne 
défapprouvât fa trop grande curiofité ; 
mais ce qui acheva de la perfuader 
que fon Efclave ne s’étoit point trom- 
pée , furent les empreflemens qu’elle 
voyoit à fon pere pour ce prétendu 
Cavalier , & les foins continuels qu’il 
fe donnoit pour lui. 

- Tout cela ne la fatisfit point entiè- 
rement , il fallut trouver le moyen de 
le voir elle* même , pour qu’elle pût 
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juger par fes yeux , de fon fexe & de 
fa beauté. Ces deux chofes qui lui te- 
ndent également au cœur , lui firent 
imaginer le prétexte de lui envoyer des 
fleurs par fa Maure , qui , en ouvrant la 
porte de la chambre , Lui laifferoit la _ 
liberté de le confidérer fans trop de 
danger d’être apperçue , à moins qu’il 
n’en fut averti. 

La première vûe la frappa:, elle fut 
étonnée de la beauté de fes traits , fur- 
tout de la couleur de fes cheveux , & 
de la blancheur de fon teint , qualités 
affez rares en Grèce , même parmi les 
femmes qui font communément bru- 
nes, d’un teint fin ÔC uni tirant un peu 
fur le jaune. Elle ne pouvoit-voir fa 
taille étant couché fur fon lit, quoique 
celle du Chevalier de Tourville fut 
des plus grandes. Cela ne l’auroit pd rit 
défabufée , les Grecques étant aiiffi fort 
grandes ; mais ce qui la plongea da- 
vantage dans l’erreur , fut le ton de fa 
- voix : il efl: vrai qu’il l’a voit auffi doux 
& auffi agréable qu’une fille de quinze 
ans. De plus, les manières honnêtes 6c 
affables qu’elle lui voyoit pour une en- 
clave , lui paroiffoient d’autant plus 
d’une femme , que. jamais Corfaire 

n’en 
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’fc n’en avoit eu de femblables pour fes. 1661. 
■ * maîtreffes. 

K Le Chevalier de Tourville n’étoit 
ô point alors dans fa plus grande beauté ; 

*1 fes bleffures & le fang qu’il avoit répan- 

du l’avoient fort abattu , & le vermeil 
qu’il avoit ordinairement fur lés joues 
f en étoit entièrement éteint. Elle en ju- 
gea de même par la douce langueur 
à qui en avoit pris la p ! ace , &: qui ne fit 

fc pas moins d’effet fur elle , lui infpirant 

,1 • une tendre pitié , à laquelle elle s’a- 

k bandonna avec d’autant plus de liber— 

ils té , qu’elle ne croyoit rien faire de con- 

iü» traire à fa vertu. Un excès de tendréf- 

ps fe n’eft que louable , quand il regarde 

ir i un objet du même féxe. La Maure fut 

$ - trop peu de temps auprès du beau Cor- 

5 • faire pour lui laiffer le loifir de l’exami- 

# ner exa&ement , comme elle avoit le 
t deffein de faire , il fallut y revenir , 6 c 
è de jour en jour elle y prit tant de goût 
ri - qu’il ne lui fut pas poffible de fe retufer 
ce ! ce plaifir ; aufli n’en perdit-elle point 
■ÿ l’occafion , jufqu’au jour que fon ef- 
clave la. trahit comme on a vu. 

.(f ..Elle n’en fut pas fâchée , & eut mê- 
ÿ ; me bien de la peine à s’empêcher d’en- 
jjn r trer danslachambre quand leChevali'er 
ifc Tçms.h . \i . c 1 '• 
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: 1 66 1 . 'T ourville l’en pria : : ce qui l’arrêta 

fut plutôt la crainte d’être furprife par 

* fon pere qu’aucun égard de bienféance , 
perfuadée qu’elle ne pouvoit être, blef- 

■ fée pour fe trouver avec une femme 
j déguifée en homme. 

; : Elle avoit oui parler , de pareilles 

- métairiorphofes entre les Corfaires , 

- fur-tout parmi ceux qui veulent avoir 
■? lin peu plus de foin de leur réputa- 
j tion , pour ne point paffer pour des 

- vrais débauchés , quoique les fcrupu- 

- les foient affez rares parmi eux. 

Malgré toutes ces réflexions , elle fe 

- trouva pourtant bien combattue , fur- 
f tout après avoir lu le billet écrit dans 
3 fes tablettes : elle ne fçavoit que faire , 

fon cœur l’entraînoit à cette complai- 

- fance pour lui , mais elle craignoit de 

- donner par cette facilité une mauvaife 

opinion d’elle. . 

's if Pour n’avoir rien à fe reprocher, 

* elle voulut auparavant de fe détermi- 
ner , lui faire connoître qu’elle étoit 

- in (fruité de fondéguifeinent, & qu’elle 
ne s’abandonnoit au plaifir de le voir, 
que fous la caution de fon fexe , & non 

* ! de l’état oit il fe trouvoit j ce qu’elle 
v lui fit fçavoir , en lui renvoyant fes 

tablettes , avec le billet fuivant. * 
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Je fuis .perfuadée de ce que vqus , me 

<W /rc<z verra rce peut courir aùcun râfo» 

J, l; r - 7 - -xi * • .*■ ■' V. • y 

hasard auprès de vous : /rca/* tout le 

■ ' • 't . ■ . ; y 1 . 1 . 1 i/f : ■ V» t • ' 

monde ne vqus, connqit pas ji bien que 
moi , (S* régies de la ■ bienféance font 
encore plus pour le monde que. pour foi r . 

y ai pitié de vos maux ; je vou,droi\ 
"adoucir votre falitude , & je Jouhaite- 
rois vous qoir , & vous entendre:, je fai 
que vous, dites point , d craindre pour 
moi , que . je pourrai vous aimer fans 
danger , & me faire un plaifir de Vitre 
de vous fans fcrupule : mais cela ne fer - 
viroit qu’à me donner un regret extrême 
de vous voir partir > au premier - jour $ 
pour ne vous plus revoir peut-être de ma 
vie. Ne vaut - il pas mieux pour mon 
repos , me priver dé une fatisfaclion qui 
nie' coûterait fi cher dans la fuite ; j'en 
fuis néanmoins fort tentée , & je ne vous 
réponds point que je n’y fuccombe. 

* N’en juge^pas plus mal de ma vertu , 
elle efiàVépreuve d'un homme comme vous y 
6* je vous pardonne d'avance tout le mal 
que vous me fere £ , il fera toujours moins 
grand que celui quon en pourroit dire , 
quand je ferois pour vous tout ce quune 
femme peut faire pour une autre. 

-'■'"I ^ ^ Andronique. - 
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Le Chevalier de Tourville eut une 
vraie joye de voir par ce Billet qu’il 
n’étoit point indifférent à cette belle; 
mais il y trouvoit quelque chofe de 
myftérieux qu’il ne put d’abord Com- 
prendre : en le relifant,le fens des der- 
hierçs paroles’ lui firent connoître , 
qii’elle le prenoit pour une femme ; 
cela le réjouit beaucoup , & lui parut 
propre à une fuite d’avantureS , qui ne 
pourroient que lui donner du plaifir 
tout le temps qu’il feroit dans cette 
Ifle. Il réfolut de ne la point défabufer, 
puifqu’il ne devoit peut-être qu’à cette 
erreur toute la compaifance qu’elle 

Î ' >ouvoit avoir pour lui: Sur ce pied, il 
ui répondit par le Billet qui fuit. 


• Je, ne fuis à craindre d'aucune manié- 
ré , belle Andronique , vous lêtes bien* 
plus que moi ; je fuis même fi charmé de 
poire efprii , que fai tout-lieu de ,< croire que 
quand je vous r aurai vue , ce fera à moi à 
foupirer lorfque je. ne vous verrai plus. - 
Tout coûte dans la vie , & l'on n’efi 
pas heureux pour rien : vous pouvez ai- 
fément me le rendre , & fi mes maux , 
comme vous dites , vous font pitié , vous 
ne me fere\ point languir après la graec 
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que je voils - demande ■: votre vertu fera 
en sûreté , ce riefl point à elle qhe y en 
veux , èlle pïût fans -Jcrupule me f kir e 
' \ place dans votre cœur , 6 * quand elle 
vous làijjeroit avoir quelque tendrejfé 
pour moi , vous lien ferie\ que plus ai~ 
• friable. # 

: Le Chevalier de Tourville, ‘ 


t -ff i(i- ■; ;> •_ yi yyjr u. :q 

La belle -Andronique fut charmée die 
cette nouvelle affurance , & ne put y 
réfifter ; cependant elle remit la vifite 
au lendemain , tant par les précau- 
tions qu*elle: voulut prendre pourn’ê- 
tte point- furpr i fe ; de Ton Pere , que 
pour fe difpoferà paroitre devant une 
pfctftfnné qui pou tf dit i p rétendre de lut 
difputer la beauté. % f 
h Là 'Maure vint-- annoncer par des 
figneâ cette vifite au Chevalier de 
Tourville , un 'montent avant que fa 
rttaîtreffe arrivât^ n;.,; vi 


^Quelle idée qii’ilTé fàt déjà fait 
d’une beauté furprenante , il ne put la 
voir -entrer dans* ïa 'chambre fans en 
être’furpris ; c’étoit une taille fine , uri* 
port majeftueux , un éclat de tçin , un 
brillant dans fes yeux , des traits fi par-, 
faits , & enfin des agrémens fi. enga*\ 

I 3 


Digitized by Google 


101 ' M E M 0:1 R e!5 :: 

}66i, & eans & un air :fi- naturel , qu’il en fut 
' T enchanté. • . • - ■ ■ 

T f j ; V~ . 

: Pour la belle Grecque , quoique 
prévenue qu’elle venoit voir une fem- 
me , elle ne put s’empêcher de rougir 
à la première vue , & fendant en elle- 
mcme ce petit défordre , lui dit d’a- 
bord ppur s’excufçr , 9 qu’alie n’étoit 
point accoutumée à voir des hommes , 
que quand même ils n’én aiiroient que 
les apparences , c’en étoit affez pour 
l’embarraffer. /a ■ 

- Le Chevalier de Tourville , après 
l’avoir priée de prendre place fur fon 
lit de repos , lui répond^ yqu’un hom* 
me comme lui ne devoif ceufer -aucun 
embarras à une fille * . qy/elle lui trou- 
ve rc il le refpeft , & jadiferetion qu’eb 
le iiiér itoit , & pou voit défirer ; qu’il 
n’étoit point Corfaire auprès des Da- 
ires ; que toute fom ambition lepor- 
toit à le faire aimer,, d’elles -, autant 
qUe fa gloire àlfe faire ^.craindre /des 
hommes. . ru . di : : ,V 
. Cela'-ejl fort ,bkn fini répondit-relle , 
mais il poûïjoit vous arriver, le contrai- 
re , & que pour être trop aime des hom- 
mes vous ne fuffier trop à craindre aux 
femmes, ^ c 
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En lui parlant elle le confidéroit 
avec unç grande attention , pour voir 
fi elle ne s’étQrt pas trompée: Le Che- 
valier de Tourville étoit jeune & fort 
blond , il étoit difficile à qui ne Pau- 
rois pas examiné de près de recon- 
noître fur fon vifage aucune marque - 
d’homme ; mais avec un peu d’appli- 
i cation , on y découvroit quelques pe- 
; tits brins de barbe , qui pouvoient le 
s diftingucr d’une femme. ’ 

Andrônique qui avoit intérêt à ne fe 
s point méprendre , fit cette obferva- 
ï tion j & craignit de s’être trompée ; 

3 elle n’en voulut pourtant rien témoi- 
3 gner , n’étant plus maîtrefle de fon 
t cœur ; elle trouvoit tant de douceur 
i auprès du Chevalier , qu’elle auroit été 
p fâchée d’être défabufée. 

\ Séduite par le plaifir enchanteur d’ê- 

t tre auprès d’une perfonne fi aimable , 
j fon cœur fentoit fans le fçavoir les pre- 
jî miers traits de l’amour : elle n’avoit 
jamais rien vù de fi beau , Sc pour que 
i, fa vertu ne put troubler fa fatisfaftion , 
j elle chercha à fe tromper elle-même , 
i le voulant toujours croire femme. 
t Le Chevalier de Tourville ne fut 1 
point pour le coup infenfible : la beau- 

I 4 
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té de cette Grecque l’avoit frappé au 
point , qu’il prenoit un tendre plaifir à 
la voir , & à s’entretenir avec elle. La 
conversation ne pût être fort longue ce 
jour-là , Andronique ayant de grandes 
inquiétudes , par la crainte d’être fur- 
prife ; quoiqu’elle eût mis la Maure en 
lentinelle , elle n’en étoit pas plus allu- 
rée , connoiffant l’imprudence des do- 
meftiques ; elle prit congé de lui , & 
fe Séparèrent très-fatisfaits l’un de l’au- 
tre , avec une mutuelle envie & pro- 
meffe de fe revoir bien-tôt. 

Le Chevalier de Tourville charmé 
de fa bonne fortune , ne Songea plus 
à Satisfaire la curiolité de Son Capitai- 
ne , quelles obligations qu’il lui eût, 
il ne crût pas devoir porter fa recon- 
noiffance jufqu’à trahir Son cœur 
pour lui faire plaifir. 

Le Chevalier d’Hocquincour , qui 
ne l’étoit point venu voir le jour 
d’auparavant , que pour lui donner 
le temps d’agir , vint ce jour- là ; mais 
il ne lui dit mot de cette belle , ef- 
pérant toujours qu’il lui en parleroit 
le premier s’il avoit Songé à l’obliger , 
l’en ayant fi vivement prié. 


du Mar. de Toùrville. 105 . . , 

« II tint la même conduite pendant 1 ^ If 
h quelques jours : le Chevalier de Tour-' 
il ville ne lui en parla pas rion plus , n’a- 
fit yant rien de fatisfaifant à lui appren-- 
me dre ; car plus il voyôit Andronique , 

fc moins il étoit difpofé à la faire voir à 

rîî un autre ; fur-tout à fon Capitaine , qui 
ê par bien des raifons aiiroit été le plus 1 
iï à craindre s’il i’avoit eu pour rival. 

:,! Le Chevalier d’Hocquincour avoit 
ls trop d’efprit pour ne pas . comprendre 
j» ce que vôuioit dire le filence de fon 
Volontaire ; il vit fes foins & fes prie- 
13 res inutiles ; cependant il voulut fe> 
donner le plaifir de le faire expliquer 
ii il lui demanda s’il s’étoit. fou venu} de! 

aï, lui , & s’il ne lui feroit point voir., 

p à la fin cette belle Grecque. .• 
fi h Le Chevalier de Toùrville répon- r 
dit , que s il ne tenoit qu'à lui de 
g lui procurer ce plaifir , ce feroit une 
^ affaire bientôt confommée ; mais que 
ÿ s’agiffant d'y difpofer un Pere ombra- 
)3 geux & délicat , il falloit qu’il prit: 

(f fon temps pour l’obtenir , & qu’il 
0 n’avoit pu encore .trouver l’occafion. 

j de lui en parler. 

Je vous entends , lui répondit froi- 
dement le Chevalier d’Hocquincour 
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" vous voulez attendre que nous /oyons 
partis , qk moins prêts à cela , pour 
travailler à me procurer cette petite 
fatisfaclion ; des obligations qui vien- 
nent fi tard ( ne font pas de mon goût. 
Si vous l'avie £ eu à cœur , & le def- 
fein de le faire de bonne grâce , vous 
d'auric^ déjà exécuté ; je me le fuis 
affez dit s & fi je vous en parle en -, 
core » c efi pour vous dire que je ne vous 
en prie plus ; jouific^ à loifir de votre 
bonheur , peut-être arrivera-t'il que je la 
verrai fins votre fecours ; mais quand 
cela ne feroit point , le malheur ne fera' 
pas fi grand que je ne puiffe men confoler. 
Il fortit en même temps fans vouloir 
écouter fa réponfe. 

Le Chevalier de Tourville comprit- 
bien par le chagrin de fon Capitaine , 
que cette affaire alloit le mettre de plus 
mauvaife humeur contre lui , que n’a- 
voit fait celle de Marfeille ; mais il 
n’y avoit point de remède , il avoit 
fait à l’égard de la Provençale ce qu’un 
honnête-homme & l’ami le plus dé- 
licat pouvoit faire ; il n’en fut pas de 
même du Chevalier d’Hocquincour 
envers lui , puifqu’il vouloit l’obli- 
ger à faire une démarché forcée pour 
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fatisfaire un pur caprice , n’étant pas j6£ If 
naturel de pourfuivre avec tant d’ar-' 
deur un objet inconnu. ; : ?• ? : • i r 
: Cependant ■ il fe trouve des gens 
du goût du Chevalier d’Hocquihcour , 
qui deviennent amoureux d’une fem- 
me , fur le. {impie récit qu’on leur en 
fait ; Iacuriofité de la voir leur don- 
ne enfuite la même impatience que 
l’amour :1e , plus tendrfe 6c le ;plus 
violent. \ 

; Malgré tous ces obftacles , ce Che- 
valier ne défefpéroit point de réuflir 
dans fon deffein ; il en avoit d’autant 
plus d’envié , . qu’il étoit affuré que 
fon Volontaire en recevoit de fréquent 
. tes vifites! ^ qu’il 3 en i était plus amou- 
reux jaloux::! il ne fe trompoit 
point , à fa place il eût été de me- 
me:, c’eft un. défaut affez commun 
au coeur humain que de fouhaiter ce 
qu’on ne nous peut accorder. I .il. 

- La belle Grecque ayoit déjà un pen- 
chant! trop tendre pour le Chevalier 
de Tourville , pour ne pas fouhaiter 
de le . revoir ; elle en oonnoiffoit tous 
les pièges : 6c les impreflions que fon 
cœur avoit reçu , lui donnoient certains 
mouvemens fecrets , qui lui faifoient 
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1661. jwgeî* qu’elle- payeroit. tint jour avec 
nfure de pareils fehtimens ; mais il 
n’étoit plus temps de reculer , le plus» 
grand malheur pouf elle auroit été 
alors de s’en priver, v \ ’> -d» 

Il ne fut plus queftion de l’idée que» 
c’etoit une femme : quand un cœur eft: 
pris par l’amour , la vertu n’eft plust 
guéres écoutée. uCmî ; --W-, n 
- La belle Andronique , novice eni 
tendreffe , fe laiflbit conduire au pén-r 
chant qui l’entraînoit ; elle y trouvoit 
des douceurs qui augmentoient à me-.' 
fure qu’elle s’y livroit. Ses entrevues» 
journalières avec le beau Corfaire fai-[ 
foient fes meilleurs momens ; tout le! 
relie du temps ri’étoit/ rempli que. der 
foupirs & d’impatience éloignée de fa 
préfence ; elletâchoit d’adoucir fes en-r 
nuis en lui écrivant ou en.travaillant à * 
des ouvrages d’or & de foye , dont ; 
elle lui .faifoit préfent. ; * u j. '.5 
Ces amufemens charm oient l-’amou- 
reux Chevalier : il n’iavoit de fa vie » 
paffe de plus agréables, momens il 
trouvoit en fa maîtreffe , non-feule- 
ment de la beauté , de Tefprit plus 
qu’une fille n’en peut avoir , mais un 
air de pudeur & de modefUe qui ,1e 
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charmoient ; fa paffion quoique dès 
plus vives 9 ne : poifvoit être plus 
grande que fon eftime. 

' Son Capitaine ne le voyoit plus que 
rarement , il affe&oit même de faire 
fes vilites fort courtes. Les autres Offi- 
ciers qui le fçavoient en meilleur état-, 
jétânt occupés de leurs plaifirs , n’y ve- 
noient plus .fi fouvent. • •. t . , 

: . Le Chevalier d'Hocquincour avoit 
toujours dans Pefprit la beauté de 
cette Grecque. Il auroit donné toutes 
' chofes pour le plaifir feulement de la 
,voir. S il témoignoit au Chevalier de 
-Tourville de ; l’indifférence à ce fujet , 
ce h’étoit que pour mieux cacher fes 
deffeihsiy & les moyens: qu’il’ avoit 
ménagés pour, y parvenir. '< 
c. Ayant appris de bonne part que 
cette bellé vôyoit le . Chevalier- de 
Tourville y il néfolut de l^es furprendre 
-enfenfble/, pour , en même. . temps j 
fatisfaire fa curiofité ÿ & le dépit qu’il 
avoit contre' lui.- : 1 : »"p , * >:» 

Un Valet de la maifon , qu’il avoit 
'unis dans fes ; intérêts , lui avoit fait 
•cette confidence , ÔC lui avoit promis 
de le fervif à trompef lia vigilance de 
la Maure. iL.eft peu dé dümefiiques 
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j 66 1 . ^p nt la fidélité (bit; à l’épreuve d'une 
récompenfeovLe traître l’introduifit 
dans la maifon à 1 heure propre pour 
les furpréndre , le fit entrer dans la 
chambre du Chevalier de Tourville , 
au moment qu’il étoit à genoux devant 
cette belle ,* & qu’elle lui attachoit 
au bras un. bracelet 1 qu’elle avoit fait 
de fes propres cheveux. • r. Oi 
Ces deux Amans, furent dans une 
grande furprife. La belle voulut d’a» 
bord fe retirer ; mais le Chevalier 
d’Hocquihcour l’arrêta ,1 en lui faifant 
fies excufes fur fon arrivée imprévue', 
& cela pour avoir lé temps fie la coii- 
fiderer. Il la pria - de demeurer , raf- 
finant que n’étant point 'venu, dans le 
deffein de lui faire, de la peine , il 
alloit fortir pour lui laiffer la liberté 
de continuer un entretien fi agréable. * 

- Elle ne répondit rien à fes compli- 
mens , & s opiniâtrant toujourslà vou- 
loir fortir , 1er Chevalier. d’.Hocquin^ 
cour , qui n’étoit pas homme àa lui 
.vouloir faire violencè , ayant fafisfait 
fa curiofité , la laifia aller ; fe tournant 
enfuite du côté du Chevalier de Tour» 
avilie y . lui ditd*un ton .railleur i, qu'il 
ttoit au défefpoir d’avoir interrompu 
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par fa préfence Un myftére d’amour fi 
charmant; mais que cela fe pouvoit 
renouer facilement , étant comme il 
-étoit le Patron di Ca^a. "},\ 

Le Chevalier de Tourville tout em- 
•barrafîe d’une vifite fi peu attendue , 

& fi hors de faifon , lui répondit , qu’il 
ne fe piquoit point d’être le maître 
nulle part , qu’il s’aecommodoit de ce 
qu’il y trouvoit , 6c qu’il n’exigeoit 
des gens , que tout ce qu’on vouloit 
bien lui accorder de. pure volonté. • 

Cefi que vous avez ùn grand avan- 
tage y répliqua du même ton fon Ca- 
pitaine , puifque vous gagne z d'abord 
leur cœur y & après on ne peut rien vous 
refufer ; on va même au-devant de ce que 
vous pouvez dèfirer . 

<•, Cela peut être aufii vrai que <• vous le 
dites 9 répondit le Ghevalier de Tour- 
ville ; mais fi je nétois point ‘ content 
de ma fortune , du moins je ne portctois 
pas envie à celle • <C autrui.' 1 ’ * 

~ Ah ! je vous répons Chevalier , re- 
prit le Chevalier d’Hocquincour avec 
chaleur , qtion na pas t indigne foiblejfe 
(T en porter à la ' vôtre , & que fi l àn } a 
fouhaité de vous la facilité de ‘Voir cette 
Belle y -comme une chofe- qui vous eicHt 

‘ t * 

1 ‘.il 
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ai fée , cela a été Jans aucun deJJ'ein de 
' ' vouloir courir fur vos brifées 9 & I on 
i ne vous a pas cru fi jaloux . 

je le [crois à peu de frais , lui répon- 

- dit le Chevalier de Tourville , Ji je 
l'étois. . . V ous aveç beau dire , inter- 
rompit brufquement fon Capitaine , 
je fuis venu trop matin vous rendre cette 
vifite ; mais comme nous fommes déjà 
prêts à partir 9 je voulois fç avoir par 
moi-même fi vous étie\ en état de fup - 
porter ce voyage : il lui répondit , qu'il 

* et oit prêt à s'embarquer dès quil l'or - 
' donneroit ; après quoi le Chevalier 
: d’Hocquincour fe retira. , ; 

Le Chevalier de Tourville eut’ un 
-véritable chagrin de cette avanture. Il 
n’aimoit point qu’on vînt troubler fes 
■ plaifirs', & ne fouffroit pas volontiers 
-des incartades; mais devant à fpn Ca- 
pitaine plus qu’à tout autre , il fouffrit 
v.ce petit hoquet avec plus de modéra- 
tion qu’il n’auroit fait. 

La belle Andronique allarmée d’a- 
voir été ainfi furprife , craignant que 
.cela n’éclatât , & ne vint enfin à la 
iConnoiffance de fon Pere , en écrivit 

- auflUtôt à fon cher Corfaire qui la raf- 
3 {urà. Il connoiflbit trop bien le Cheya- 
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lier d’Hocquincour pouf devoir crain- .1661, , 
dre que quel chagrin qu’il pût avoir 
contre lui , il eût voulu s’en venger par 
une voye .femblable. ' Tranquille par 
cette affurance , leurs entrevues repri- 
rent leur premier train , & allèrent de 
mieux en mieux chaque jour. 

; Il n’y eut que la nouvelle dii pro- - 
chain départ qui en vint troubler la > 
douceur. Le Chevalier de Tourville T 
ne l’eut pas plutôt annoncée à fa chere » 
Andronique , qu’il vit les yeux de cette 
belle tous couverts de larmes : il en 
fut attendri , & tâcha de la confoler k 
par l’efpoir d’un prompt retour. 

. Sa douleur ëtoit trop vive pour 
pouvoir être adoucie par un fi foible 
remède ; il n’y avôit pour elle que la 
mort , ou de s’embarquer avec lui : 
elle le lui dit avec des termes extrê- 
mement forts , & le conjura de ne la 
point laiffer mourir de défefpoir , en 
l’abandonnant à, tout ce quë l’amour 
peut faire fentir de plus cruel à un 
cœur qui n’avoit jamais aimé que lui , 

& qui ne connoiffoit d’autre bonheur 
que de le voir , ni de malheur que d’en 
être féparée. 

c •; Tome I. î. . : . - K _ - 7 ^ 
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Kotre Chevalier , vivement touché 
des fentimens de cette fille , qu ’ilai- 
moit paflionnement , étoit perfuadé 
que fon abfence alloit lui caufer des , 
mortelles douleurs ; mais il réfléchit 
aux obligations qu’il avoit au pere ; & 
que ce feroit une trahifon bien in- ; 
digne j & une récompenfe bien cruelle 
de tous les foins émprefles qu’il avoit 
pris pour lui , que de lui enlever ce 
qu'il avoit de plus cher & de plus 
précieux. 

Indépendamment de cette ingrati- 
tude , à laquelle il n’auroit jamais pu 
fe réfoudre , il y avoit de l’embarras , 
& mille incomvéniens à la tenir dans 
un Vaiffeau , ou il n ’étoit que fimple 
Volontaire * & dont peut-être le Ca- 
pitaine étoit aufïi amoureux d’elle que 
lui ; enfin toutes les fuites que peut 
entraîner après foi un pareil voyage. 
Il ne pouvoir feulement y fonger , fans 
en être totalement rebuté : ce qu’il 
tâcha de lui faire comprendre. 

Mais une fille qui n’eft remplie que 
de fa paflion , qui préféré la mort à 
être éloignée de ce cju’elle aime , ne 
peut faire aucune reflexion , & ne 
comprend que ce qui va à la confoier , 
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ne trouvant rien de difficile pour fa- ■,/ - i' 
tisfaire fes délirs. : ‘ * 

Le Chevalier de Tourville en étoit 
fort embapraffé : fon amour ne l’aveu- 
gloit pas jufques au point de lui faire 
négliger fon devoir , &C de donner 
dans une extravagance dont il auroit 
eu tout fujet de te repentir. Dans ce 
deffein , il ménageoit autant qu’il lui 
étoitpoffible l’efprit de cette fille, pouf 
lui faire entendre raifon , ne la point 
perdre , nife perdre lui-même. Ces deux 
objets lui étoient également chers 
mais ce qui regardoit la gloire , le tou- 
choit plus encore que fon amour. 

L’amour n’exeufe rien , fon excès 
nous fait tout entreprendre * maison 
ne le doit plus écouter lorfquil s’agit 
de Thonneur ; l’un eft une vertu digne 
de l’homme , & l’autre une foibleffe. 

Les trois Vaiffeaux étoient déjà en 
état de retourner en courfe , lorsqu’il 
fut queftion de donner un Capitaine à 
la prife qu’on avoit faite. Tous les 
Matelots en adjugèrent l’honneur ati 
Chevalier de Tourville , & difoient 
hautement , que perfonne ne l’avoit 
mieux mérité que lui. 

' Les deux Capitaines étoient d’accord 

K i 
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ifôi' que toute la gloire de cette attion lui 
* * étoit due ; mais qu’il n’avoit pas l’ex- 

périence néceffaire pour commander 
un Navire , n’y ayant que trois mois 
qu'il faifoit le métier ; que ce feroit 
d’ailleurs faire injuftice aux vieux 
Chevaliers de Malthe qui étoient fur 
le même bord , & fur-tout à un qui 
avoit déjà commandé d’autres Vaif- 
feaux , & qui ne s’étoit embarqué avec 
le Chevalier d’Hocquincour , que fur 
l’efpérance de monter la première 
prife qu’on feroit. 

Le choix tomba fur ce Chevalier de 
Malthe , qu’on appelloit d’Artigny ; 
& pour ne point fruftrer entièrement 
le Chevalier de Tourville de la récom- 
penfe qui lui étoit due , le Chevalier 
d’Hocquincour fut d’avis qu’il fut fait 
Lieutenant du même V aiffeau. 11 pria 
Cruvillier de lui en aller porter la nou- 
velle , & de lui dire de fa part , qu’il 
n’auroit pas balancé à le faire Capitai- 
ne , fans 1’engagement qu’il avoit avec 
le Chevalier d Artigny , auprès duquel 
il pourroit apprendre à le devenir bien 
mieux qu’auprès de lui. 

Le Chevalier de Tourville fut char- 
mé d’une, pareille nouvelle , & de 

«. ■ 

— u *• 4. 
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l'honnêteté du Chevalier d’Hocquin- 
cour. Il reconnut en cela fon cara&ère 
généreux , qui malgré le chagrin qu’il 
pouvoit avoir contre lui , ne te démen- 
toit point , & étoit par-tout le même. 

.11 dit à Cruvillier que fon Capitai- 
ne vouloit fe donner le plaifir de 
triompher de lui de plufieurs manie- - 
res ; mais qu’à l’égard de commander 
le Vaifleau , il ne l’auroit pas accepté , «■ 
quand par un excès de bonté , il auroit 
voulu le lui donner , étant perfuadé 
que cette charge étoit au-deffus de fes 
forces , & qu’il n’acceptoit celle de 
Lieutenant que comme une grâce dont 
il tâcheroit de fe rendre digne , plutôt 
qu’une récompenfe des petits fervi- 
ces qu’il pouvoit lui avoir rendu : il 
ajouta à ce compliment des grands 
fentimens de la plus vive reconnoif- 
fance. 

Tous les équipages étant prêts , il 
ne fut plus queftion que de faire quel- 
ques provifions , la revue en étoit déjà 
faite ; la perte du combat ne confiftoit 
qu’en vingt-trois hommes , entre les- 
quels on comptoit trois Volontai- 
res novices , & deux Chevaliers de 
Malthe- . 
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1661* On a voit remplacé ce nombre par 

trente Efc laves Chrétiens qu’on avoit 
trouve dans la prife , qui étoient tous 
gens de mer & de fervice ï mais com- 
me il fallut donner un nouvel équipage 
à cette prife , qu’on ne pou voit pren- 
dre qu’en affoibliffant les deux autres 
Vaiffeaux , il fut réfolu d’aller à Zante 
vendre les Turcs prifonniers , & ache- 
ver de s’y armer. 

Le vent fe trouvant favorable pour 
cette route , il fallut s’embarquer. Le . 
Chevalier de Tourville prit fon temps 
pour dire adieu à fa belle Grecque , 
tout de fuite fut fe mettre en poffeflion 
de fon nouvel emploi. 

Ce fut pour lui un trifte quart-d heu- 
re à effuyer , aufii s y préparoit-t’il de- 
puis trois ou quatre jours , fans fçavoir 
comment il en fortiroit ; effe&ivement 
il ne lui fut pas poffible de la réfoudre 
à le biffer partir fans elle , voulant 
abfolument le jfuivre ou mourir. 

Ayant appris qu’on l’avoit fait Lieu- 
tenant du Vaiffeau Turc , elle crut 
par-là tous les obftacles levés , fur- 
tout pour ce qui regardoit le Chevalier 
d Hocquincour. Tl n'y avoit donc plus 
que la dureté de fon cœur à vaincre , 
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qui feule s’oppofoit à fes défirs : c’étoit ‘ 
ce-qu’elle lui reprochoit dans ce der- 
nier moment. Notre Chevalier ne fe- 
rait jamais parvenu à fe défaire d’elle , 
s’il ne lui eut témoigné qu’il fe rendroit 
à fes larmes ; mais qu’il étoit néceffaire 
d’aller difpofer toutes chofes dans ce 
Vaiffeau pour la pouvoir loger , & 
avoir le confentement du Capitaine 
qu’il efpéroit d’obtenir. 

La belle Grecque fe défioit un peu 
de fes promeffes ; mais fa reffource , 
en cas de trahifon , étoit fon poignard , 
qu’elle lui montra plufieurs fois , en 
lui difant que fa.vie & fa mort étoient 
entre fes mains , & que c'étoit à lui à 
voir , lequel des deux elle avoit mé- 
rité de lui , pour l’aimer avec tant de 
tendreffe. 

L’heure de minuit fut prife pour 
l’enlevement de cette nouvelle Helene. 
Les ordres dévoient être donnés pour 
que la Chaloupe de fon Vaiffeau fe 
trouvât fur le Port à un endroit mar- 
qué avec un homme de confiance pour 
les paffer fur fon bord , elle , fon efcla- 
ve , & le valet de fon Pere , dont on 
a déjà parléi, qui lui étoit néceffaire 
pour faciliter fa fuite. 

< ^ 
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Le projet fut ainfi réglé ; mais ne » 
fut pas éxécuté de même , par les rai- 
fons que l’on a déjà dites j 6c par la 
générofité du Chevalier de Tour ville , 
qui tout amoureux qu’il étoit , pré- 
féra la droiture 6c lés fentimens 
d’honneur à ceux de l'amour. 

Il s’embarqua vers le foir , après 
avoir pris congé de fon Hôte , 6c lui 
avoir témoigné par une bague de dia- 
mant , dont il lui fit préfent , la re- 
connoiffance qu il devoit à fes foins , 
6c à fon attachement à lui faire 
plaifir. 

Le Signor Jany , qui avoit de la po- 
litefle , fit quelque difficulté de rece- 
voir cette gratification , ne la reçut 
même que comme une marque d’ami- 
tié , eftimant fes fervices trop petits 
pour mériter une pareille récompenfe. 

H J’accompagna fur fon bord , 6c à fon 
retour lui envoya un plein batteau de 
provifions , 6c de rafraîchiffemens , & 
tout ce qu’il pût trouver de meilleur - 
dans rifle. 

Le Chevalier de Tourville en fut 
furpris , 6c ne pouvoit fe laffer de louer 
6c d’admirer l’amitié 6c a générofité 
de cet Athénien.. A l’heure du fou- ^ 

per , * 
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per ; il vit arriver le Chevalier d’Hoc* 
quincour avec tous fes Volontaires, 
qui venoient le complimenter & boire 
avec lui , étant d’ufage fur mer qu’un 
Volontaire qui entre en emploi eft obli- 
gé de régaler les autres. 

Ils avoient cru le furprendre ; niais 
ils furent furpris eux-mêmes , de trou- 
ver une table couverte de tout ce qu’il 
y avoit de meilleur , & de plus exquis 
dans la faifon. Jamais on n’a donné 
fur un bord en fi peu de temps , une 
plus grande abondance de mets plus 
délicats , ni mieux affaifonnés ; car 
outre ceux du Signor Jany , le Cheva- 
lier de Tourville qui avoit eu deffein • 
de traiter le Chevalier d’Hocquincour, 
non ce jour -là , mais le lendemain , fi 
le temps, le permettoit , s’étoit muni 
de tout ce qu’il avoit trouvé de bon 
pour le régaler. 

La chere y fut des meilleures, en vin 
tout comme en mets , & le repas dura 
jufques après minuit , qu’il fallut fe 
préparer à partir , car on avoit réfo- 
lu de mettre à la voile vers les deux 
heures. 

Le Chevalier d’Hocquincour vou- 
lut que la prife fut la première à ma- 

Tome 1. L . > 
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l_ nœuvrer , pour gagner à l’avant & fer- 
166 !• vir d’amorce aux Corfaires Turcs; il 
avoit encore d’autres raifons pour 
donner cet ordre , comme on verra 
- dans la fuite. 

Les trois Vaiffeaux mirent tout de 
fuite leurs ancres, leurs voiles, & leurs 
manœuvres en état de faire route ; & 
comme la prife Turque avoit été la 
première à s’y préparer , elle la fut 
aufli , fuivant fes ordres , à tirer à la 
mer , les deux autres la fuivirent peu de 
temps après. 

Le cœur du Chevalier deTourville 
-étoit accablé de douleur. Etonné de 
* -Te trouver fi foible & d’aimer cette 
belle plus qu’il n’a voit cru , il tomba 
dans une trifteffe & une mélancolie 
des plus grandes. Inutilement cher- 
choit-il de fe faire effort fur lui-même ; 
en s’éloignant de rifle de Siffanto , il 
lui fembla tout perdre , étant comme 
hors de lui-même , il fe repentoit d’a- 
voir abandonné une fi aimable perfori- 
ne , & s’accufoit de la trahifon qu’il 
lui avoit faite , comme du crime le 
plus grand qu’un homme pouvoit 
commettre , & qui feroit peut-être la 
caufe de fa mort. - 
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Il fe fît là-deffus des idées , qui ache- 
verent de l’accabler , & lui donner des 
tranfports , & des fureurs qui n’étoient 
point de fon Caraâére. L’heure du dî- 
ner arrivée , il refiifa de fe mettre à 
table , n’étant point en état de pouvoir 
manger. Son Capitaine qui l’atten- 
doit , l’envoya prier de venir ; il s’en 
exeufa, fous le prétexte de la petite dé- 
bauche qu’il avoit faite le jour d’aupa- 
ravant. -Il étoit plongé dans la rêverie 
la plus profonde , & rien n’auroit pû 
l’en retirer , fans la nouvelle qu’on lui 
donna. Le Gabier qui faifoit ton quart 
fur la hune , cria , voile , voile .... quel 
voile , demanda le Chevalier de^Tour- 
ville , qui revint d’abord à lui ? le 
Gabier répondit , deux Turcs avec un 
Chrét ien 

Voilà dans l’inftant tout le Vaiffeau 
en mouvement. On en avertit le Ca- 
pitaine , qui vint voir ce qui en étoit : 
mais les voiles étoient encore fi éloi- 
gnées , qu’à peine on pouvoit les dé- 
couvrir. Il fît faire le fignal concerté , 
pour en donner avis aux deux Frégates, 
qui y répondirent , après quoi il vou- 
lut achever de dîner , & laiffa le foin à 
fon Lieutenant de faire tout préparer, 

Li 
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Le Chevalier de Tourville donna 
fes ordres , & fit mettre toutes chofes 
en état pour combattre ces Vaiffeaux , 
en cas que le vent qu’ils avoient fur 
eux , durât quelque temps pour pouvoir 
les joindre. 

Rien ne pouvoit venir plus à propos 
pour le tirer de l’état le plus doulou- 
reux, oii un cœur amoureux puiffe 
être. Jufques-là il avoit été accablé de 
chagrins & d’afflittions, ayant toujours 
dans fon imagination , fa chere Andro- 
nique qui lui reprochoit fa cruauté , & 
qui peut être fe plongeoit dans le fein 
le poignard qu’elle lui avoit montré. 

Ces idées lui déchiroient le cœur , 
& le jettoient darts un état violent; 
mais dès qu’il eut appris l’approche 
des trois Vaiffeaux , & qu’il fallut fon- 
ger à combattre , toutes fes penfées 
trilles & amoureufes , firent place à 
fon ambition- & à fa gloir? ; il ne fut 
' plus occupé que de fon devoir , & eut 
■ autant de joye de fe voir près d’un 
nouveau combat , qu’il en auroit eu un 
moment plutôt de retourner à Siffanto. 

On avoit déjà amarré toutes les baf- 
fes voiles pour gagner encore de l’a- 
• vant , & avoir affez de jour pour com- 
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battre. Les ennemis fembloient avoir 
le même deffein , en voulant partager 
l’avantage du vent. C’étoient deux 
Vaiffeaux de Tunis fort bons , qui 
avoient pris le jour auparavant un 
Navire Chrétien qui n’étoit que mar- 
chand , mais ils l’avoient armé pour 
s’en fervir en cas de befoin. 

La partie ne pouvoir être plus éga- 
le ; cependant les Turcs ne fe feroient 
point engagés au combat , ne cher- 
chant que les occafions de faire des 
captures , fans courir beaucoup de 
dangers. Mais la prife Turque les 
avoit trompés , & leur avoit fait 
croire , que c’étoient trois Turcs , 
comme le Chevalier d’Hocquincour , 
& Cruvillier l’avoient bien prévu : il 
ne fut plus temps de reculer , quand ils 
eurent connu leur erreur. 

Ils furent malgré eux obligés de fe 
préparer au combat , pour éviter un 
plus prand danger en fuyant , le vent 
leur étant contraire. 

La prife Turque fe trouvant la plus 
avancée , commença l’aûion ; elle eut 
à faire à un Vaiffeau qui étoit , pour le 
canon , du moins de fa force , & avoit 
quatre fois plus de monde. 

L3 
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Le Chevalier d’Hocquincour 8c 
Cruvillier fuivirent fon exemple , 8c 
chacun eut à faire à un autre Vaifïeau. 

Dès qu’ils furent à portée , celui qui 
attaqua la prife Turque lui envoya une 
bordée de toute fon Artillerie , qui ne 
fit pas grand mal. Le Chevalier d’Ar- \ 
tigni y répondit avec plus de fuccès. 

Le Vaiffeau Turc , qui fe vit par là i 
en défordre , ëc qui avoit tout à crain- 
dre de notre Artillerie , qui étoit mieux 
fervie que la leur , voulut venir à 
l’abordage , oh confifte toute leur 
force. 

Le Chevalier de Tourville s’y op- 
pofa , 8c rendit inutiles tous les efforts 
qu’ils firent pour y parvenir. Il étoit à 
tout 8c par tout , les animoit tous par 
fa valeur 8c par fon exemple , tandis 
que fon Capitaine de fon côté don- 
noit les ordres néceffaires pour la ma- 
nœuvre. 1 

Pour éviter l’abordage , on fe fervit 
de boute-hors , faifant en même-temps 
un feu continuel 8c des plus grands. % 
Le Chevalier d’Hocquincour 8t Cm- 
villier , qui fe trouvoient en pareille 
fituation , manœuvrèrent de même. 

Dans le tçmps que le Chevalier do 
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Tourville étoit le plus occupé , & le 166 1, 
plus expofé , il lui fembla d’entendre la 
voix plaintive de fa chere Andronique, 
qui lui demandoit du fecours. 

Il crut que c’étoit un effet de fou 
imagination , bleffée par la tendreffe 
qu’il avoit pour une perfonne fi chere. 

Cette voix réveilla toute fa douleur, 
le mit hors de lui-même , & le fit 
combattre en défefpéré , comme un 
homme qui cherche la: mort. 

Il entendit en même temps d’autres 
voix de femme qui lui paroifïoient ve- 
nir du côté du Vaiffeau contre lequel i! 
fe battoit : mais n’en voyant paroître 
aucune , tout cela paffoit chez lui pour 
vifion. 

Celles-ci lui crioient toujours en 
François : Moniteur le Chevalier , Mr. 
le Chevalier , tandis que la première 
qu’il[avoit entendue, & qu’il continuoit 
d’entendre , lui crioit en Italien : Mi 
Signor y Signor Cavalitro -y ce qui lui 
fembloit venir d’un peu plus loin , 8c 
être la voix de fa maitrefle. 

Il n’avoit pas le temps de regarder 
d’oii elle pouvoit partir , ni de faire 
là-deffus beaucoup de réflexions , par 
l’occupation continuelle ou il^ étoit» 

L 4 
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1 6<5 1 . ^ es différens abordages des Turcs 
qu’il falloit inceffamment repoufl'er y 
& combattre des mains : mais fon 
cœur ne laiffoit point d’avoir fur ces 
événemens des agitations mortelles. 

Il y avoit deux heures que le combat 
duroit avec un carnage des plus terri- j 

blés de part & d’autre , lorfque le 
Chevalier d’Artigny fon Capitaine vint 
à être tué d’un coup de canon : ce fut 
une grande perte pour ce Vaif- 
feau , étant homme de valeur & d’ex- 
périence. 

Ce malheur n’abattit pourtant point 
le courage du Chevalier de Tourville: 
il avoit des reffources de bravoure & 
d’ardeur aux occafions oii les autres la 
perdent. Se voyant commander le 
Vaiffeau en Chef & que la gloire de 
l’attion ne pouvoit rouler que fur lui , 
il réfolut de vaincre ou de mourir. 

Il chargea les Pilotes de la manœu- 
vre. Son Enfeigne , qui étoit homme 
d’expérience & bon Artilleur le fut du 
Canon , fe réfervant pour lui les 
coups de mains & les plus grands dan- 
gers. 

Les ordres ainii donnés , il les ex- 
horta tous à s’acquitter en braves gens 
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de leur devoir. Jamais aftion ne fut 
plus vive : l’ardeur , les forces, le cou- 
rage , tout étoit redoublé fur ce Vaif- 
feau. Il fembloit que la perte de leur 
Capitaine n’avoit fervi qu’à les animer 
davantage au combat. 

Quelle joye pour le Chevalier de 
Tourville d’être fi bien fécondé par fes 
gens , de voir leur bonne volonté & 
leur empreffement à faire leur de- 
voir ! Mais l’on n’eft pas toujours heu- 
reux. 

On vint l’avertir que le Vaiffeau 
venoit d’être percé à l’eau , & que la 
voye étoit fi grande , qu’il n’y avoit 
nul moyen , avec toutes les pompes , 
de pouvoir l’affranchir , & qu’il falloit 
fe rendre , ou couler bas. 

Se rendre y interrompit le Chevalier 
de Tourville d’un ton de fureur , périr 

plutôt mille fois mes camarades , 

ajouta-t-il , en reprenant un air plus 
doux , plein d’affurance , puifqù'H 
ri y a plus ctefpoir pour nous fur ce V àif- 
feau , en voilà, un , contre lequel nous 
combattons , & oh il faut nous fauver î 
il s’agit de nous en rendre les maîtres , 
ou de périr. 

Tous furent de cet avis & crièrent 
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en même temps , abordons , ce qui fut 
bientôt exécuté. Plus de cent cinquante 
Turcs fe jetterent dans le Vaiffeau , & 
les Chrétiens de leur côté pafferent en 
même temps au plus vite fur le leur 
jufqu’au nombre d’environ quatre- 
vingt. 

La prife de celui du Chevalier de 
Tourville ne fut pas difficile aux Turcs, 
■n’y ayant refté que quelques Chré- 
tiens bleffés à ne pouvoir fe remuer. 
N’y trouvant point d’obflacles , ils s’at- 
tachèrent au pillage ; mais dans l’ardeur 
du butin , le Vaiffeau ayant coulé 
bas, tout fut noyé , 8t aucun T urc ne put 
fe fauver. 

Il n’en fut pas de même fur l’autre 
Vaiffeau , le carnage y fut affreux , le 
Chevalier de Tourville fit des prodi- 
ges de valeur , rien ne pouvoit lui ré- 
ufter , il animoit fes gens autant qu’il 
lui étoit pofîible; mais à la fin il n’au- 
roit pû éviter d’y fuccomber , attendu 
qu’outre l’avantage du nombre qu’a- 
voient les ennemis qui fe battoient en 
-• défefpérés, les chambres &c tout le châ- 
teau d’avant , leur fervoient de retran- 
chemens où il les falloit forcer à décovi- 
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vert,fes gens étant déjà fort fatigués 1 &(l 1 
& plufieurs bleffés. 

Dans le feu de l’a&ion ayant enten- 
du un grand bruit qui venoit de l’é- 
coutille , qui eft entre le mât de mizai- 
ne & le grand mât, il jugea que ce né 
pouvoit être que des Efclaves Chré- 
tiens qu’on avoit enfermés & qui pour- 
roient lui être d’un grand fecours ; fur 
le champ il donna ordre à quatre de 
fes Matelots qui avoient des haches de 
l’enfoncer , ce qu’ils firent en peu de 
temps. Il en fortit plus de cinquante 
perfonnes , qui le fervirent avec le 
zélé &: Par de u r qu’infpire une liberté 
prochaine , &c cju’on ne peut obtenir 
que par la viâoire. 

Le Chevalier de Tourville fi bien 
fécondé fit les derniers efforts pour 
vaincre : tout plia devant lui , tant à la 
poupe qu’à la prouë, & après demi heu- 
re de combat le plus fanglant , il n’y 
eut pas un Turc qui ne mît bas les 
armes. 

Ce combat avoit duré trois heures , 
fans qu’il pût prendre un moment de 
relâche. Dès qu’il fut fini , & qu’il eut 
le temps de pouvoir refpirer , il fe 
tourna du coté des pauvres Chrétiens 
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délivrés , leur fit toutes les politefTes 
que lui pouvoit permettre l’embarras 
oii il fe trouvoit , prit foin de faire ' 
paffer deux Dames avec un Mr. qui 
paroiffoient les principaux dans la 
chambre du Capitaine , après quoi il 
les quitta pour aller donner fes ordres, 
& confulter avec fes Officiers fur ce 
qu’il y avoit à faire. 

Le combat n’avoit fini que vers la 
nuit , & l’on ne voyoit plus paroître 
les deux Frégates qui s’etoient mifes 
à donner chaffe aux Turcs, contre 
lefquels ils fe battoient , & qui 
avoient pris la fuite , dans l’efpérance 
de fe fauver à la faveur de la nuit. 

Le Chevalier de Tourville n’étoit 
point en état de pouvoir les fuivre, le 
.Vaiffeau dont il venoit de fe rendre 
maître étant défemparé , & y ayant 
bien des chofes à refaire : tout y étoit 
dans un défordre extrême , beaucoup 
de fes gens bleffés , & tous générale- 
ment avoient befoin de repos ; le vent 
même étoit devenu contraire , & com- 
mençoit à fraichir. 

On propofa de fuivre la route de 
Zante , mais il fe trouva trop de diffi- 
cultés, Tout bien penfq dans le Confeil, 
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qui fetintà ce fujet, il fut réfolu de 
retourner à Siffanto , tant pour y pren- 
dre le radoub , &C s’y pourvoir du mieux 
que l’on pourroit de ce qui étoit nécef- 
iaire , que pour y attendre des nouvel- 
les des deux Frégates, dans l’efpérance 
qu’elles y viendroient prendre aufli le 
bord pour les mêmes raifons. 

Cette réfolution prife fut exécutée 
avec un fecret plaiflr de la part du Che- 
valier de Tourville , dans l’efpérance 
d’y revoir fa chere Andronique. 

Cette idée lui faifoit d’avance goûter 
une fatisfa&ion que l’amour ne lui pré- 
paroit pas. Il ne s’attendoit à rien moins 
qu’aux chagrins qu’il devoity reflentir : 
le cœur humain eft fujet à le tromper 
dans fes conje&ures , il fe flatte à l’ap- 
proche d’un bonheur qui le plus fou- 
vent s’évanouit, & ne lui laiffe que des 
alarmes. 

Après que le Chevalier de Tourville 
eut donné les ordres néceflaires dans le 
Vaifleau , il fongea à fe faire panfer de 
deux bleflïires légères qu’il avoit re- 
çues , & fut enfuite rejoindre la com- 
pagnie qu’il avoit été obligé de laiffer 
dans la chambre du Capitaine. 

C’étoit un Monfieur de diflin&ion 
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j66i. de Provence nommé de Gerr *** qui 
avec Ton époufe alloit conduire à Smir- 
ne fa Sœur pour y époufer le Conful de 
la Nation Françoife. 

Comme il étoit temps de fouper, & 
que ces Dames en avoient grand be- 
foin , n’ayant rien mangé depuis leur 
prife , il ordonna à fes gens de fervir , 
& dit aux Dames en badinant, qu’il ne 
fe feroit pas attendu de donner fur fon 
bord un repas à la Turque à fi bonne 
compagnie. 

On fe mit à table. Après les pre- 
miers entretiens le Chevalier de Tour- 
ville les pria de lui raconter par quel- 
le aventure elles étoient tombées en- 
tre les mains des infidèles. Elles tâchè- 
rent de le fatisfaire , en lui contant en 
peu de mots le fujet de leur voyage , la 
manière dont elles avoient été prifes , 
& leur joye lorfqu’elles avoient vu le 
Vaiffeau où elles étoient efclaves atta- 
qué avec tant de vigueur par un Che- 
valier qui leur avoit paru François: 
qu’elles s’étoient d’abord flattées delà 
vi&oire qu’il venoit de remporter , ce 
. qui les avoit engagées pendant le com- 
bat de l’appeller plufieurs fois avec de 
grands cris pour implorer fonfecours , 
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& leur liberté, qu’elles ne dévoient 
qu’à fa valeur ; que leur joye de mê- 
me que leur reconnoiffance , étoit des 
plus parfaites. 

Le Chevalier de Tourville les ayant 
écoutées avec attention , leur témoi- 
gna la fatisfa&ion qu’il en avoit lui- 
même ; qu’il étoit bien vrai que dans 
la chaleur du combat il avoit entendu 
la voix de quelques Dames qui l’appel- 
loient , mais que ne voyant pas d’ap- 
parence à cela d’un Bâtiment Turc , il 
avoit regardé ces cris comme une 
imagination à laquelle il ne s’étoit 
point arrêté. 

Les Dames lui répondirent que cela 
étoit pourtant vrai , puifque c’étoient 
elles-mêmes qui l’avoient appellé , 
l’ayant reconnu pour Chevalier de 
Malthe par les fabords de la fainte Bar- 
be 011 l’on les avoit enfermées ; mais 
qu’il y avoit outre cela une femme 
qu’elles avoient vue dans un autre 
Vaiffeau qui crioit par la fenêtre de la 
chambre du Capitaine en Italien : Mi 
Signor , Signor Cavaliero. . 

Le Chevalier de Tourville ceffa 
tout d’un coup de manger , par la fur- 
prife ou le mit cette derniere nouvelle : 
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Une Femme , reprit-il , dans la Frcga • 
te du Chevalier d’ H ocquincour qui crioit 
mi Signor , Signor Cavaliero ... oui 
repondirent-elles , autant que nous 
lavons pû ouir de fi loin , & même par 
les fignes quelle faifoit , elle marquoit 
être dans de grandes peines. j 

Ce fut un coup de foudre pour le \ 

Chevalier de Tourville , il tomba 
dans une profonde rêverie ; les Da- 
mes qui s’en apperçûrent comprirent 
bien par la part qu’il prenoit à ce récit , 
qu’il falloit que fon cœur y fût intéref- 
fé, & que cette femme ne lui fut point 
indifférente ; chacun à fon exemple gar- 
da le plus profond filence. 

Revenu à lui , il s’apperçut du 
mauvais effet de fa trifteffe , fe fit ef- 
fort fur lui-même pour reprendre fa 
gayeté ; mais fon vifage tout changé , 

& quelques foupirs qui lui échap- 
poient de temps en temps , ne biffè- 
rent aucun doute qu'il ne fut amou- 
reux de cette femme , & que celui 
qu’il avoit appellé le Chevalier d’Hoc- 
uincour , la lui avoit enlevée , ou 
ébauchée. 

Le fouper fini , on apporta à ces 
Dames tout ce qu’on put trouver de 

leurs 
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leurs bagages , que le Chevalier de’~77“”“ 
Tourville avoir fait chercher, ce qui 1 U 
fut un furcroît de bonheur pour elles , 
ayant été dépouillées de tout; il fit dref-- 
fer deux lits dans la chambre du Capi- 
taine , & y conduifit les Dames qui par 
politeffe ne vouloient point l’accepter; 
pour lui avec Mr. de Gerr *** il fut 
coucher dans celle du Confeil. 

Il ne put dormir de toute la nuit , 
quoiqu’il eût grand befoin de repos , 
fon efprit étoit trop agité , la voix de 
fa chere Andronique qu’il avoit enten- 
due , & cette femme que les Dames 
Provençales difoient avoir vite dans la 
Frégate du Chevalier d’Hocquincour , 
lui déchiroit le cœur , & le jettoit dans 
une afiliftion mortelle. 

Il ne pouvoir pourtant pas fe per- 
fuader , que le Chevalier d’Hocquin- 
cour fût homme à lui faire une fi noire 
trahifon , que de lui enlever fa maîtref- 
fe , lui qui en avoit fi bien agi à l’é- 
gard de la fîenne à Marfeille ; mais fou- 
vent en amour on ne fe fait point un 
fcrupule de trahir fon meilleur ami» 

Il auroit voulu que fon Vaiffeait eût 
volé , par l’impatience où il étoit d’arri- 
ver à SifFanto , pour développer cette 
énigme. Tome L M 
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Il fe releva plufieurs fois poar voir 
s’il étoit jour , & pour demander au 
Pilote fi on étoit encore bien loin de 
cette Ifle ; fon inquiétude ne lui laiffoit 
aucun repos; il ne pouvoit refier nulle 
part. Après s’être promené long-temps; 
fur le tillac , le jour arriva, fans dimi- 
nuer fes peines ; à mefure qu’il aug- 
mentoit, on vit la terre de SifFanto : ce 
futpour lui un redoublement de crain- 
te & d’alarmes. On y arriva enfin , ôc 
dès qu’on eut jette l’ancre , il fit met- 
tre la Chaloupe à la mer pour débar- 
quer. 

Il ordonna qu’on ne troublât point 
le repos des Dames qui dormoient 
tranquillement , après quoi il entra 
dans fà Chaloupe pour aller à terre ; 
dès qu’il y fut il courut chez le Signor 
Jany , avec un faififfement de crainte ,, 

Î iui fembloit lui annoncer ime partie de 
on malheur. 

Il trouva à la porte un nouveau Va- 
let , qui lui dit que fon Maître étoit ait 
Ht bien malade. Cette nouvelle qui ne 
lui prédifoit rien de bon augmenta fes 
alarmes , il le voulut voir , fe fit an- 
noncer * & entra dans fa chambre- 
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Dès que cet Athénien, accablé de ifâi 
douleur , &. dans une affliâion moN 
telle , eut apperçû ce Chevalier , il fortit: 
fon bras hors du. Ut ^ & lui tendant laj 
main , lui dit d’une voix foible & tou-*, 
chante à percer le cœur le plus infenfi- 
bie : Quave^-vous fait , Seigneur , d* 
ma fille ) après vous avoir reçu cke\ mob 
& traité comme mon propre fils, y fallait-* 
il Venlever > la déshonorer , <$* me don* 
ner par-là le coup de la mort ? il ne put 
continuer par les larmes & les fanglots 
qui lui ôterent la voix. 

Le Chevalier de Tourville , touché , 

& dans une affliftion presque aufli 
grande que la fienne , lui répondit : 

Qu’il ne lui rendoit point juftice de le 
croire capable d’une a&ion fi infâme % * 

qu’il n’avoit point vû fa fille , & qu’il ne 
fçavoit pas même ce qu’elle étoit deve^ 
nue ; mais que s’il foupçonnoit celui 
qui lui avoitfait une pareille violence * 
il l’iroit chercher au bout du monde 
pour en avoir raifon. 

L’air naturel & pénétré de douleuit 
dont lui parla le Chevalier , le perfua-* 
da qu’il lui difoit vrai; mais ce mal-* 
heureux Pere perdant toute efpérance 
<Tavoir par lui des nouvelles de fa fille 

Mi 
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j6($ It comme il s’en étoit flaté , tomba dans 
un vrai défefpoir , dont il ne fut point 
le maître , & qu’il fit paroître par les 
plaintes , & la fureur d’un homme qui 
a perdu toute raifon. 

Le Chevalier de Tourville n’étoit 
point en état de le confoler , ayant be- 
foin lui-même de confolation ; & d’ail- 
leurs émû de compafiion pour un hom- 
me qui lui avoit rendu de fi grands 
fervices , ils refterent quelque temps , 
l’un & l’autre occupés de leur afflic- 
tion , qui produifoit en eux des effets 
bien contraires ; car l’ Athénien la déve- 
loppoit par les tranfports d’un vrai 
défefpoir , & le Chevalier la faifoit 
connoître par un filence & une trif- 
tefle qui marquoient la plus vive dou- 
leur. 

Revenu un peu à lui , & ayant re- 
marqué que la fureur du Signor Jany 
diminuoit , &. qu’il pourroit être en 
état de donner quelque attention à fes 
difcours, il lui dit toutes les nouvelles 
qu’on lui avoit apprifes de fa fille, fur 
lefquelles il fe perfuadoit qu’elle ne 
pouvoit être que fur le Vaifieau du 
Chevalier d’Hocquincour ; mais qu’il 
ignoroit % Ô4 ne pouvoit même corn* 
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prendre de quelle manière elle y étoit 
allée , fi c’étoit par furprife , ou par ' 
violence : il le pria enfuite de lui con- 
ter ce qu’il en avoit lui-même appris 
depuis Ion évafion. 

Le Signor Jany lui dit que s’étant 
levé plus matin qu’à Ion ordinaire le 
jour de leur départ , il avoit félon fa 
coutume appellé fon Valet , & enfuite 
fa Maure : furpris de ne les voir pas 
paroître , il avoit été à la chambre de 
fa fille pour lui en demander des nou- 
velles ; mais que ne l’ayant point trou- 
vée elle-même après l’avoir cherchée 
inutilement dans toute la maifon , il 
avoit été au Port , comme fi fon cœur 
l’eût conduit en cet endroit pour en 
avoir plutôt des nouvelles. 

Effeftivement après bien des cour- 
fes , & des perquifitions inutiles , las , 
abattu hors de lui-même , ne pou- 
vant plus fe traîner , il avoit à la fin 
trouvé un Batelier , qui lui avoit dit 
avoir vu embarquer vers minuit deux 
femmes , & un homme , dans une des 
Chaloupes de ces trois Vaifleaux Cor-* 
faires , 011 il y avoit un Matelot qui les, 
attendent., 
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Que cette trifte nouvelle lui ayant 
d’abord faifi le cœur , il s’évanouit , &C 
fut porté chez lui > où il fut deux heu- 
res fans connoiflance , bien plus heu- 
reux dans cet état , que lorfqu’il en for- 
tit , puifqu’en revenant à la vie , ce ne 
fut que pour fentir les maux les plus 
cruels , &c la plus vive affliftîon. 

Le Chevalier de Tourville fît fort 
pofîlble pour l’obliger à faire ufage 
de fa raifon , & à avoir un peu plus 
de réfolution , lui repréfentant que fe 
laiffant aller à fes chagrins il s’ôteroit 
la force , & les moyens de pouvoir re- 
trouver fa fille: il lui propofa tout de 
fuite la feule chofe capable de le cal- 
mer , qui fut de s’embarquer avec lui , 
lui promettant de ne le point quitter 
fans en avoir eu des nouvelles , & qu’il 
n’eût fait repentir celui qui l’auroit tra- 
hie ou enlevée de force. 

Cette proportion fut d’autant plus 
agréable à cet Athénien , qu’il avoit 
une grande confiance en la valeur &£ 
probité du Chevalier de Tourville r 
d’ailleurs c’étoit l’unique refïource qui 
lui reliât ; car il feroit mort d’ennui &c 
de trifleffe à Siffanto , n’y trouvant plus 
de confolation après la perte de (a fille,. 
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Il l’aimoit avec tant de tendreffe , « 

qu’il auroit plûtôt préféré la mort, 
que de vivre fans elle : le parti qu’on 
venoit de lui propofer calma un peu fa 
douleur , il étoit conforme à fes dé- 
firs , & lui convenoit d’autant mieux , 
que quand même il n’auroit pu en avoir 
des nouvelles , il auroit du moins pour 
un temps affoupi fes peines. 

Senfible à la part que le Chevalier 
de Tourville prenoit à fon malheur , 

& pour répondre à fes offres obli- 
geantes , il le pria de venir reprendre 
fon appartement pour tout le temps 
qu’il feroit à Siffanto : lui ayant ré- 
pondu , qu’il avoit des gens fur fon 
bord , qu’il ne pouvoit quitter , il l’en- 
gagea de les amener avec lui , ayant de- 
quoi les loger tous commodément. * 

Le Chevalier de Tourville l’envoya 
dire à de Ger*** , & aux Dames , 
qui furent charmées de pouvoir fe dé- 
îafîer des fatigues de la mer dans une 
Ule û agréable. 

La vue de ces Dames renouvella 
d’abord la douleur de ce Pere affligé 
mais dans la fuite elles contribuèrent 
beaucoup à fa confolation, fur-tout 
par Le rapport qu’elles lui firent d’à- 
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>*66i. V0 ^ r Æi rement vu & fille fur le bord dit 
Chevalier d’Hocquincour , ce qui lui 
donna la flatteufe efpérance de (,1a r’a- 
voir bien-tôt. Sa confolation fxit enco- 
re augmentée par le portrait avanta- 
geux que lui fit le Chevalier de Tour- 
ville de Mr. d’Hocquincour, l’aflurant 1 
que c’étoit l’homme du monde le plus 
généreux , & qui penfoit le plus noble- 
ment , fur-tout à l’égard des Dames , 
pour lefquelles il avoit toujours mar- 
qué un grand refpeft , & beaucoup de 
difcrétion ; qu’il ofoit fe promettre 
qu’il n’avoit fait aucune violence à fa 
fille ; que fur le rapport même du 
Batelier , il y avoit beaucoup d’appa- 
rence qu’elle avoit été trahie par ce 
Valet , ce qui fe trouva vrai. 

* Le Signor Jany un peu raffuré étoiî 
toujours avec lui , & ne pouvoit le 
quitter , tant par l’amitié naturelle 
qu’il avoit pour lui , que par les con- 
folations qu’il y trouvoit. 

Le Chevalier de Tourville pour 
hâter fon départ , donna tous fes foins 
& n’épargna rien pour fe pourvoir de 
tout ce qui lui étoit néceffaire, particu- 
liérement des hardes , ayant perdu tou- 
tes les fiennes avec fon V aideau. Il ne 

manquoit 
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manquoit point d’argent pour cela , il l ^ l 
en avoit trouvé confidérablement dans 
le Vaiffeau Turc , & même quantité de 
marchandées. 

• Après dix jours de féjour à Siffanto, 
oh les Dames fe délafferent par tous les 
petits plailirs que leur put procurer le 
Signor Jany , la prife fut alors en état 
de fe remettre en mer , les bleffés fur 
pied , & prefque guéris , les provifions 
faites & embarquées , il ne fut plus 
queftion que du départ. 

On réfolut d’aller à Zante ; oîi l’on 
efperoit de trouver le Chevalier d’Hoc- 
quincour, ou du moins d’y apprendre 
de fes nouvelles. 

Le vent étoit Oueft , & favorable 
pour ce voyage. Ils mirent à la voile , 

& dès le même jour perdirent Siffanto 
de vue. 

Les Dames s’éloignoient de leur 
. route : mais elles dévoient trop au 
Chevalier de Tourville pour le trou- 
ver mauvais : il fut toujours fombre & 
rêveur , jufqu’aux approches de Zante. 

On dut ce changement à la joye de fe 
voir près d’un lieu oii il efperoit d’ap- 
prendre des nouvelles de fa chere 
Andronique. 

Tome /, N 
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Le Signor Jany , comme le plus 
mtereüe , ce qui avoit les vieilles 
connoiffances dans cette Ville , fe 
chargea d’aller à terre pour en avoir 
des nouvelles. Le hazard lui fit ren- 
contrer un de fes anciens amis , à qui 
il en demanda. Après les premiers 
complimens , il lui répondit que ces 
deux Corfaires Malthois étoient partis 
depuis deux jours & qu’il y avoit un 
Marchand de la connoiffance de Cru- 
villier qui avoit une lettre à rendre au 
Chevalier de Tourville. 

L’Athénien courut promptement 
chez ce Marchand qui alla avec lui à 
bord de leur Vaiüeau pour rendre 
lui-même la lettre au Capitaine , fui- 
vant les ordres qu’il avoit reçu. La 
voici. 

Vous aurez peut-être bien de la pei- 
ne , mon cher Chevalier , à pardonner 
le tour que j’ay joué à votre maàref * 
fe : vous le regarderez comme une tra - 
hifon , cependant rien moins que cela ; 
car ce nejl point mon caractère : cejl 
fon propre dejlin qui Ta livrée entre 
mes mains , & j'aurois cru être in- 
digne de cette ' bonne fortune f je les 
avais réfufée ; je vous avouerai na- 
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turtllement quil n’a pas , tenu a moi 
que je rien profita ffe ; mais pourtant 
J ans aucune violence . 

Je ne fcais ce que cejl que de ^vou- 
loir me faire aimer par force , ni d ob- 
tenir des faveurs par menaces : je ne 
veux que celles qui me font offertes , 
& même de bonne grâce. La plus belle 
femme du monde fera „ toujours en fu- 
reté avec moi 3 fi elle ne fait pas une 
partie du chemin. 

V otre maître (fe 3 confiante & fidèle 
à vous aimer 3 na eu rien à craindre 
de moi dans ma chambre ; je la lui ai 
cédée toute entière 3 fans la troubler 
depuis le premier jour quelle y efl enr 




trie. 


Il efl vrai que je fis d’abord auprès 
d'elle le devoir d un Cavalier qui fouhai- 
toit d'en obtenir quelque douceur ; & 
comme vous n’avieç point voulu vous 
charger d’elle , je lui offris à votre refus 3 
un ferviteur qui n’av oit pas tant de dureté 
que vous , & qui ferait charmé de l’avoir 
fur fon bord , & de la traiter avec tout le 
rèfpecl quelle méritoit. 

Aies d if cours 3 & toutes mes protefi- 
tations ne firent aucun effet j je reyïns 

N i 
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plujieurs fois à la charge avec des fou - 
1 * miffiôns capables de toucher un cœur moins 
prévenu que le fien ; mais voyant que cela 
~ne faifoit que t irriter encore plus contre 
moi , je l'ai laiffée en repos , & e n toute 
liberté fans la plus importuner. 
c Nous fommes venus à Z ante efpé- 
rant de vous y trouver , ou que vous 
vous y rendriez , comme nous étions con- 


venus j pour vous la 


remettre j mais 


après dix jours de féjour fans avoir 
de vos nouvelles , nous avons crû être 
inutile de vous y attendre davantage. 

J'ai offert à votre belle de la rame- 
ner à Sijffanto , ce quelle a refufé , 
craignant apparemment le rejfentiment 
de fon pere j elle a fouhaité d'aller à 
Malthe , oà elle efpere de vous trou- 
ver plus furement qu ailleurs. 

Cependant elle efi dans , de grandes 
peines fur votre compte , elle craint que 
<Vous naye £ péri avec votre V aijfeau que 
nous avons vu couler à fonds j mais 
le Pavillon de Malthe qui a paru en 
même-temps fur le Naiffeau Turc con- 
tre lequel vous avie% affaire , nous fait 
efperer un meilleur fort de votre fortune 9 
& de votre valeur. 


Diqitiz 
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f Les deux Faijfeaux Turcs nous ont l ^ u 
échappé à la faveur de la nuit , qui les 
a dérobés * à notre vue , & , par une 
faujje route qu'ils ont jait nous n'en avons 
plus eu de nouvelles* 

Fous êtes le plus heureux , puifque 
vous ave% vaincu votre ennemi ,* ce -* 
pendant vous nave% pas beaucoup ga- 
gné ni perdu , puifque 1 votre FaiJJê'aU 
à péri. , & que vous nave ^ fait quun 
échange ; Mais il y a toujours de la gloire 
à vaincre , & il fcmble que vous n ctes fait 
que pour elle • vous en trouve £ par-tout 
& la victoire vous ejl aujji favorable que 
T amour. 

Adieu , n ayer^ rien fur le cœur contre 
moi y car le mien ejl tout à vous. 

Le Chevalier d’Hocquincour, ' « 

Cette lettre confola beaucoup le 
Chevalier de Tourville. 11 ne lut au 
Signor Jany que certains endroits , 
pour ne point lui donner à connoxtre la 
paflion qu’il avoit pour fa fille, & leurs 
mutuelles amours: le pere fut comme 
lui aflez content de ces nouvelles. 

Il fut réfolu d’aller au plus vite à 
Malthe , autant pour y trouver ou y 
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attendre le Chevalier d’Hocquincoür , 
que pour y débarquer les deux Dames 
& de Ger*** , afin que de - là elles 
puffent par quelque occafion favorable 
aller à Srmrne , & en même-temps 
rendre compte, au Grand-Maître des 
deux combats. ; • > » 

Le temps n’étoit plus propre à refter 
en mer étant en hyver, & le VaifTeau 
qu’il montoit ayant befoin de répara- 
tions. Ils partirent de Zante avec un 
vent favorable , & arrivèrent à Malthe 
en dix jours de temps. 

Le Chevalier d’Hocquincour n’étoit 
point encore arrivé : tous les Cheva- 
liers vinrent en foule en demander des 
nouvelles , Sc de leur camarades , qui 
s’étoient embarqués avec lui. 

Le premier foin du Chevalier de 
Tourville à Malthe , fut d’aller ren- 
dre fes devoirs au Grand-Maître. Ce 
Prince le reçut avec beaucoup de dif- 
tin&ion , le combla d’honneurs & d’a- 
mitié , & l’obligea de faire plufieurs 
fois devant fa Cour le récit des deux 
combats qu’il avoit effuyés; il ne pou- 
voit fe laffer de l’entendre , & de s’en- 
tretenir avec lui. 

Il retourna enfuite fur fon bord y 
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joindre les Dames qu’il y avoit laiffé 
javec de Ger*** , & le Signor Jany , 

& pourvoir à leur logement en Ville : 
ilen trouva un allez commode poûr s’y 
loger tous. ■ 

Les Dames qui étoient charmées de 
ne fe point féparer ff-tôt de lui , ne 
fongeoient guéres à leur départ pour 
Smirne ; mais de Ger*** qui étoit 
chargé de leur conduite , & qui avoit 
, intérêt de mener fa fœur à fon futur 
époux , pour être plutôt de retour en 
Provence , chercha dès qu’il fut à 
Malthe un Bâtiment pour pouvoir par- 
tir ^ il n’en trouva aucun; on l’affura 
même qu’il n.’y : en auroit pas; de quel- 
que temps. Il fe, vit par-r là obligé de 
paffer l’hyver à Malthe , dont les Da- 
mes furent fort aifes,. ■ ^ # , 

.11 n’en fut pas de même du Signor 
Jany , qui fut dans un accablement 
mortel ; l’efpérance qu’il avoit eue d’y 
trouver fa fille avec le Chevalier d’Hoc- 
quincour n’ayant pas répondu à fon 
.attente,' , ? » • • _ 

Le Chevalier de Tourville, qui étoit 
dans la même peine que lui , faifoit 
tout fon poflible pour la lui cacher , 
pour le confoier, & le raffiner fur fes 
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.jggj alarmes , en lui faifant efpérer d’en 
avoir bien- tôt des nouvelles , & qu’il 
falloit qu’un vent contraire eut retardé 
leur*arrivée. 

Tout ce qu’on put lui dire de plus 
confolant , ne fervit de rien, & ne put 
calmer fon affli&ion ; il étoit conti- 
' nuellement au Port dans l’attente de 
quelque Bâtiment, d’où l’on avoit tou- 
tes les peines du monde de l’arracher , 
pour lui faire prendre quelque repos 
& quelque nourritute. 

Les Dames, qui voyoient le Cheva- 
lier de Tourville plongé le plus fou- 
vent dans la rêverie & d’une triftefle 
continuelle , firent leur effort pour lë 
difliper, & lui faire perdre le fouvenir 
de cette Grecque , mais tous leurs foins 
furent inutiles ; cependant fon afflic- 
tion ne l’empêchoit point d’aller ré- 
gulièrement faire fa cour au Grand- 
Maître , qui lui donnoit journelle- 
ment' de nouvelles marques de fon 
eftime. 

Un foir revenant du Palais de ce 
Prince , qui l’avoit envoyé quérir , il 
trouva en arrivant chez lui un grand 
nombre de gens qui entroient & for- 
toient avec empreffement : il en de- 
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manda la raifon aux premiers qu’il vit 
fortir du logis , qui lui répondirent 
fans s’arrêter , qu’on étoit preffé d’al- 
ler chercher un Médecin , crainte de 
n’y être pas à temps. 

Ayant fait la même queflion à un 
homme qui entroit d’un air affairé 
avec quelque chofe à la main , il lui 
répondit encore cju’il ne pouvoit l’ar- 
rêter , étant preffé de porter ce reme- 
de , qu’il n’avoit qu’à entrer , & qu’il 
apprendroit lui-même 4e quoi il étoit 
queflion. 

Il entre vite tout troublé de ce qu’il 
voyoit , dans la crainte d’apprendre 
quelque mauvaife nouvelle. La pre- 
mière perfonne raifonnable qu’il trou- 
va dans la maifon , car tous les autres 
effrayés fembloient avoir perdu l’ef- 
prit , fut de Ger*** qui lui dit 
qu’on avoit porté le Signor Jany du 
bord de la mer fans connoiffance , & 
que depuis demi-heure qu’on l’avoit 
mis fur fon lit , on n’avoit pu encore 
le faire revenir, ce qui mettoit toute 
la maifon en mouvement. 

* Le Chevalier de Tourville , furpris 
& effrayé de cet accident , lui deman- 
da s’il en fçavôit le fujet: ce qu’il ne- 
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166 ï"^ P ut ^* re * ^ rent en ^ em ^le auprès 
de cet Athénien , qui lui étoit devenu, 
cher par eflime , par reconnolflance , 
& encore plus par la tendreffe qu’il 
avoit pour la fille. 

Entrant dans la chambre oit étoit le 
Signor Jany , il la trouva pleine de 
gens emprdfés à le faire revenir , dont 
le plus grand nombre étoient des fem- 
mes , qui parloient toutes à la fois, & 
faifoient un bruit épouvantable , êç 
par deffus toutes , on entendoit la 
maîtreffe du logis , qui crioit à tue-tête 
au malade de n’avoir pas peur , que 
perfonne n’étoit encore mort dans fa 
maifon. : ; ....... r ... 

• . Un moment après arriva le Médecin: 

qu’on avoit envoyé quérir, qui fe prér 
fenta à la porte de la chambre , d’oii il 
cria , la voyant pleine de monde , 
qu’il n’étoit point de fon cara&ére 
d’entrer pour percer la foule, mais que 
fi l’on fe rangeoit pour qu’il, pût paffer 
avec décence , il iroit donner dufecours 
au malade. i 

Le Chevalier de Tourville fit vite 
fortir tout ce monde , moins pour fa- 
tisfaire au ridicule cérémonial du Mét 
decin , que pour foulager plus promp- 
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tement le malade , qui ne pouvoit l ^ lt 
être que fuffoqué de cette foule , & 
étourdi de tout ce bruit, pour peu qu’il 
lui reliât de fentiment. 

Il ne relia dans fa chambre que de 
Ger*** fa fœur & lui , & deux oii 
trois domelliques : alors le Médecin 
entra avec gravité , s’avança vers le 
lit du malade , & fe faifit de" fon bras 
pour lui tâter le pouix ; fe tournant 
enfuite du côté du Chevalier de 
Toürville lui dit : Ce poulx ejl fi foi- 
ble , qu’il marque un embarras dans fon 
mouvement 3 ce qui ne peut provenir 
que d une plénitude , ainfi il faut promp- 
tement lui faire prendre des lave mens & des 
yomitifs. ' . ■ ' f . 

N’alle\ p as fi vite , lui dit de Ger*** 
ce rîejl pas fon mal , car depuis dix 
jours que nous fornmes dans Malthe il 
n’a quafi rien mangé , & nous avons 
eu toutes les peines du monde a l'obliger 
de prendre quelque chofe pour ne pas tom- 
ber d* inanition. ; 

Si cela ejl ain/l , lui répondit le Mé- 
decin , les cordiaux & les confortatifs 
lui feront nécejfaires. Le Commandeur 
Maldachini eut il y a fix mois un pa- 
reil accident : on tri envoya chercher j 
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1661 . / arrivai che% lui au moment qu'on l'alloit 
'' f al S ner * J e connus à fo n poutx C epuife - 
ment où il étoit , & avec de la Thériaque 
de cnife je le fis revenir , & le tirai enfiuite 

d'affaire, . 

Il nefi pas queflion de tout cela , 
interrompit le Chevalier de Tour- 
ville , ce malade n’a autre choje quurt 
chagrin mortel , eau fi par un malheur 
qui lui efi arrivé , il faut vue fans 
perdre de temps le faire revenir , & l'on 
apprendra enfuite de lui la caufe de cet 
accident . 

S'il n'y a que cela , la chofe fera bien - 
tôt faite , lui répondit le Médecin : il 
fortit en même temps de fa poche 
yne petite bouteille qui contenoit un 
élixir , dont il fit prendre quelques 
goûtes au malade , qui revint bien- 
tôt à lui , comme un homme qui vient 
des portes du tombeau. Il fe tourna 
du côté du Chevalier de Tourville , 
& lui dit d’une voix mourante : Il 
efi inutile que vous cherchiez à me 
rappeller à la vie , je ne puis furvivre 
à la perte de ma fille ; j’avois efpéré 
en venant ici avec vous de la trouver 
en ce lieu avec Mr. le Chevalier d’Hoc • 
qu incour , comme il vous l’avoit écrit , 
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mais ri ayant point eu de Je s nouvelles 
à notre arrivée en cette V ille 3 fai craint 
le malheur qui ni arrive ; cependant 
je niétois jlatté par tout ce que vous 
rriavie £ dit fur les motifs du retard , 
de le voir arriver : fur cette efpéran - 
ce , f et ois tous les jours fur le Port à 
P attendre , lorfqiiun Bâtiment venant 
du Levant ejl arrivé , il a di abord mis 
la Chaloupe à la mer pour prendre terre , 
fai couru aux premiers qui ont débar- 
qué , pour leur demander des nouvelles 
de M. le Chevalier di Hocquincour & 
de Cruvillier ; ils niont dit ne les 
avoir pas rencontré , mais qiiun Bri - 
gantin Vénitien quils avoient trouvé , 
les avoit affurés avoir appris , qu'ils 
avoient été attaqués par trois V aiffeaux 
Turcs , & qiion croyoit qu'ils euffent péri , 
ou été pris. 

. Cette nouvelle a été un coup de fou- 
dre pour moi , je fuis tombé fans con- 
notffance 9 & c'ejl inutilement que vous 
vous vous efforcés à préfent à me guérir. 
Je ne puis furvivre à la perte de ma file ; 
& dans le moment il retomba en foiblejfe : 
on le fit revenir dans l'infant , < 5 * on en 
prit grand foin , 
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Cependant le Chevalier de Tour- 
ville accablé de ce rapport , ne put y 
réfifter , il laiffa à de Ger* + * le foin de 
faire donner tous les fecours poflibles 
au Signor Jany , & paffa dans une 
autre chambre , pour s’y livrer à fa 
douleur. 

Les Dames qui s’apperçurent de 
fon état , le fuivirent pour tâcher de 
leconfoler: mais foible confolation ! 
la perte de fa chere Andronique , étoit 
pour lui un coup mortel : il fe la re- 
prochoit à lui-même , &: d’avoir eu 
trop de délicateffe par rapport au pere : 
il fe reprochoit aufii l’état de ce pau- 
vre homme , dont il s’accufoit d’être 
la caufe. - 

Cependant le Signor Jany étoit fort 
mal , tous les remedes qu’on lui don- 
noit ne faifoient aucun effet ; il refta 
vingt-quatre heures dans cet état à 
lutter entre la vie & la mort; ^ " 

Enfin n’y ayant plus d’efpoir à le 
pouvoir fauve r , & fe Tentant lui- 
même près de fa fin , il voulut parler 
en particulier au Chevalier de Tour- 
ville , qiji parut devant lui , avec l’af- 
fliftion la plus vive peinte fur, fon vifa- 
ge , & que le malade attribua à la dou- 
leur qu’il avoit de fon état. 
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Il lui dit en plufieurs reprises , d’une 
voix foible & entre-coupée : Seigneur ( 
Chevalier , l'affliction que vous ave i 
de ma fuuation efl une preuve de 
votre amitié , ce qui ferait pour moi 
une grande confolation •> fi j en pouvois 
trouver dans mon malheur : vous voye% 
par la nouvelle que fai apprife , qu il 
faut que ma fille Joit morte , ou tom- 
bée entre les mains des Turcs ce qui 
efl la même chofe pour moi . Je ne puis 
furvivre à cette perte 9 & tous les re- 
mèdes quon pourroit me faire , ne me 
garantiraient point de la mort : tout 
cela efi inutile , je me feus , & je 
n'ai même que peu de temps à vivre. 

Je profite de ces mùmens pour vous 
faire part de mes dernieres intentions ■: 
la confiance que me donne l'efiime & 
P amitié que j'ai pour vous , me fait 
efperer que vous voudrez bien les fuivre 
& exécuter mes dernieres volontés : voici 

ce que c'efi. - '• b ' J ‘ ‘ ' *’• 

Trouve % bon que je vous fafj'c un don , 
non-feulement de tout ce que j'ai por- 
té ici avec moi , mais même de ce 
que fai laijfé à Sijfanto , de tout ce qui 
m'y efi du & généralement de tout 
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1661 ce 4 ue f ai au mon ^ e ’ dont vous trou- 
vère % l'état & les titres dans mes papiers . 

Si ma fille tiefi point morte , & 
qu'elle fioit tombée entre les mains des 
Turcs en efclavage , vous aure-ç partout 
ce que je vous laijfe plus que Jujfifam - 
ment de quoi payer Ja rançon ; & 
pour cet effet , je vous fupplie de vous 
informer au plutôt de la vérité de 
fon fort. 

Si elle efi entre les mains des Turcs , 
de la racheter au plus vite , & de lui 
repré fenter en fuite la mort qu'elle m'a 
donnée , <S* que fe trouvant fans pere , 
fans mere & fans foutien , elle n'a pas de 
meilleur parti à prendre , & rien qui 
lui convienne mieux , que de fe reti- 
rer dans l'Abbaye de Sijfanto , auprès 
de ma tante 3 qui lui fervira de mere : 
elle fe trouvera par - là à l abri des 
écueils où une jeune fille efi expofée 
daus le monde. Si vous ne pouvez la ré- 
foudre à prendre ce parti , aye% la bonté 
de la faire conduire à Athènes , & de 
la faire remettre à Zacharie Benin- 
\qoli , mon oncle , qui n'a point d'en- 
fants , & qui me l'a plufieurs fois de- 
mandée y il fe fera un .plqifir de la 

recevoir. 
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recevoir , & de la regarder comme fa 
propre fille. 

' Si elle efi morte , tout ce que je 
vous lai fie en mourant efi à vous , <5* 
vous en difpofere £ comme vous jugere £ 
"J propos. 

F oild y Seigneur , ce qiien mourant 
j exige de votre amitié , & fi je puis 
efpérer que vous ni accordiez cette grâ- 
ce , je mourrai content , & ne re- 
gretterai point ma vie qui té a été pour 
moi que trop remplie de 'malheurs. 

' Les efforts qu’il fe fit pour tenir 
ce difeours , l’affoiblirent fi fort, qu’il 
retomba en défaillance. Le Cheva- 
lier de Tourville accablé de douleur 
appella du fecours , on le fit revenir , 
après quoi , il l’affura de fa fidélité , 
& de l’attention qu’il auroit pour la 
plus prompte exécution de les der- 
nières volontés. 

Le Signer Jany , fatisfait & con- 
tent , .fit fa derniere difpofition , & 
ne fut enfuite occupé qu’à fe difpo- 
fer à mourir chrétiennement. 

Il ne vécut que jufques au lende- 
main. Le Chevalier de Tourville qui 
le regretta comme s’il eût été fon pere , 
Tome I. - ' Q 
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;66i. ^ U1 ^ a ^ re des funérailles dignes de 
{es regrets & de fon amitié. 

Le Grand-Maître ayant appris cette 
mort , & l’affliêlion du Chevalier de 
Tourville , voulut lui même le con- 
foler; il l’envoya chercher , & fou- 
haita d’apprendre par lui-même l’hif- 
toire de cet Athénien ; mais en la lui 
racontant , il lui cacha la paflion qu’il 
a voit pour Andronique. 

Ce Prince pour le confoler lui don- 
na de nouvelles marques d’eflime & 
d’amitié , & pour faire diverfion à 
fa douleur , il lui propofa de retour- 
ner en courfe , accompagné d’un autre 
Corfaire , ce qu’il accepta avec beau- 
coup de joye. 

Quelques jours après , le Grand- 
Maître lui dit , que c’étoit Carini Cor- 
faire Napolitain , qui demandoit per- 
mifïïon d’aller en courfe contre les 
. Turcs , fous la bannière de l’Ordre , 
. avec un vaifTeau de cinquante pièces 
de canon ; qu’il fe feroit un pîaifir 
d’être avec lui en fociété, & de con- 
cert dans cette courfe , & de lui en dé- 
férer même le commandement , quoi- 
qu’il fut infiniment plus vieux que 
lui au métier , & qu’il fut en pof- 
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fefiion de commander des Vaiffeaux 
depuis long-temps. 

Le Chevalier de Tourville ; lui ré- 
pondit , qu’il fe feroit toujours hon- 
neur & gloire de facrifier fa vie au 
fervice de la Religion , & que la fo- 
ciété d’un homme de la réputation & 
du mérite de Carini , ne pouvoit que 
lui être avantageufe & profitable , par 
fon exemple , &fes confeils ; que pour 
..ce qui étoit du commandement , il fe 
feroit lui-même un vrai plaifir d’être 
fous lui. 

V ous verre% , lui dit le Grand-Maître^ 
de vous accommoder cnfemble ,6 'de con- 
venir de votre fociété. 

Carini prévint le Chevalier de Tour- 
ville , il le fut voir le lendemain pour 
lui offrir fes fervices. Leur fociété fut 
.bien-tôt conclue ; car ce dernier ac- 
quiefça à tout ce que l’autre voulut , 
n’ayant que la gloire en vue fans aucuij 
motif d’intérêt. 

Il n’y avoit point de Corfaire plus 
hardi ni plus entreprenant que Carini , 
& dont la réputation fit plus de bruit. 
Il avoit dés aftions devers lui qui te- 
noient du prodige ; & qui l’avoient 
rendu la terreur des Corfaires Turcs 
dans tout le Levant. O 2 
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1661 ^J* 1 ^ es art ^ c ^ esa ^ ez fingulier de leur 

traité , fut d’attaquer tous les Vaiffeaux 
Turcs qu’ils trouveroient , fans avoir 
égard au nombre de voiles , & fans 
pouvoir fous aucun prétexte , ni pour 
quelle raifon que ce fut , prendre la 
fuite , ni éviter le combat , mais plutôt 
vaincre ou périr. 

Que toutes les prifes qu’ils feroient 
feroient partagées entr’eux , leurs Of- 
ficiers, Pilotes Matelots , à propor- 
tion de leur rang ; mais en même-temps 
il fut encore convenu , que fi dans 
leurs courfes un des deux Capitaines 
venoit à être tué , le furvivant hérite- 
roit de l’autre. Sur cet arrêté il fut paffé 
entr’eux un écrit double , figné de part 
& d’autre. 

11 ne fut plus queffion que du Com- 
mandement, qui donna lieu à une con- 
teftation de politeffe ; CarinL vouloit 
n’être qu’en fécond , & le Chevalier de 
Tourville infifloit d'être à fes ordres, 
lui repréfentant qu’il étoit depuis trop 
peu de te ms dans la Marine pour y 
avoir le Commandement , n’ayant ni 
l’expérience , ni la capacité néceffaire ; 
que s’ii prenoit celui du vaiffeau dont 
le bonheur plutôt que fon fçavoir-faire 
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l’avoit rendu maître , ce n’étoit que !66 i. 
dans l’efpérance de pouvoir s’en rendre 
digne & capable , fous fes ordres , & 
par fes confeils. 

Carini lui répondit , qu’un mérite 
diftingué comme le fien , fuppléoit à 
l’experience ; que la réputation qu’il 
avoit déjà acquife dans la Marine , le 
rendoit digne de tout commandement. 

■ Il y eut entr’eux un combat d’honnê- 
teté pour fe le céder l’un à l’autre. Ne 
pouvant convenir , il fallut que le 

■ Grand-Maître en décidât ; il l’adjugea 
r à Carini, à la priere du Chevalier de 

Tourville. 

■ Tout étant ainfi arrêté , celui-ci 
fongea à pourvoir fon vaifleau d’un 
bon équipage , & de toutes les chofes 
néceffaires. Son Enfeigne ne voulut 
plus retourner en mer : le danger qu’il 
avoit couru dans le dernier combat , 
l’avo.it fi fort épouvanté , qu’il avoit 
fait vœu de fe faire Minime , s’il en 
fortoit ; en conféquence , il quitta le 
Chevalier de Tourville ôt la Marine 
pour l’aller exécuter. 

Il fallut donc fe pourvoir d’un Lieu- 
! tenant & d’un Enfeigne. Bien des Che- 
valiers fe préfenterent pour les rempla- 
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tandis que les Dames prévenues d’au- 
très fentimens , étoient dans un em- 
barras , &c une langueur difficile à 
ioutenir : elles ne purent s’empêcher , 
dans ce moment critique , de laiffer , 
échapper quelque marque detendreffe, 
à laquelle le Chevalier de Tourville 
répondit avec fa politeffe ordinaire. 

Les Vaiffeaux étant prêts à être mis 
à la voile , les Capitaines confulterent 
fur la route qu’ils dévoient tenir : il fut 
réfolu de prendre celle des Ifles de 
Sapiez , Carera , & Venetica , tous 
lieux pratiqués par les Turcs , où im- 
manquablement on trouveroit des Cor- 
faires de cette Nation. 

Tout étant embarqué , la revue des 
équipages faite , ils mirent à la voile 
avec un vent des plus favorables. Le 
Chevalier de Tourville faifoit l’avant- 
garde : lorfqu’ils furent près du Cap 
de Matapa , le vent vint à changer , ce 
qui les détermina d’aller à l’Ifle de 
Zante pour fe mieux informer des 
Corfaires Turcs , qui étoient dans ces 
cantons , de leur nombre , & de leurs 
forces. 

► Arrivés à Zante , ils y trouvèrent un 
Vaiffeau Marchand Vénitienquiyétoit 
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•1661” reteml P ar cra ’ nte d’être pris en Por- 
tant : le Gapitaine leur apprit que trois 
V aiffeaux T urcs croifoient vers les Mes 
de Sapienza , pour furprendreles Vaif- 
feaux qui entroient ou fortoient du 
Golfe de Venife, & qu’il n’ofoit s’ha- 
zarder d’en partir fans efcorte , crai- 
gnant de les rencontrer. 

Carini fut d’avis d’aller les chercher, 
& de fe charger d’efcorter le Mar- 
chand , qui pourroit dans le combat 
occuper un des trois ennemis , & ren- 
dre par-là la partie plus égale. 

Le Chevalier de Tourville approu- 
va ce deflfein , qui fut communiqué au 
Capitaine Marchand , qui l’accepta 
avec beaucoup de joye. Ils fe préparè- 
rent à partir tous enfemble. 

Le Chevalier de Tourville , voulut 
avant faire voile mettre pied à terre 
pour aller s’informer du fort du Che- 
valierld’Hocquincour & de Cruvillier, 
au Négociant qui lui avoit remis la 
* lettre de ce premier, lorfqu’il avoit été 
■ à Zante avec le Signor Jany. 

Il apprit de lui que ces deux Capi- 
taines avoient paffé une partie de l’hy- 
' v:r dans cette Ville où ils avoient été 
3 forcés de refter pour fe remettre , Sc 

faire 
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faire radouber leurs VaifTeaux , qui ^ 62 , 
étoient dans un grand défordre , ayant 
été fort ;maltraités dans un combat 
qu’ils avoient elTuyé : & dans lequel le 
Chevalier d’Hocquincour avoit perdu 
/ fa Frégate ; qu’il montoit un Vaifleau 
Turc ; que Cruvillier avoit été bleffé 
dangereufement, & le Chevalier d’Hoc* 
quincour légèrement ; qu’il n’y avoit 
que quinze jours qu’ils en étoient partis 
en bon état & en fanté. 

Que le Chevalier d’Hocquincour 
Tétant venu voir en arrivant pour s’in- 
former de fes nouvelles , & fçavoir s’il 
lui avoit remis fa lettre , qu’il avoit re- 
marqué éii lui une grande trifleffe 8c 
abattement. 

' Le Chevalier de Tourville lui de- 
manda fi ce Chevalier ou Cruvillier 
n’avoient point avec eux une Dame : il 
lui répondit , qu’il étoit fur le Portlorf- 
4juë l’équipage dè-cès deux Vaiffeaux 
avoit pris terre , mais qu’il n’en avoit 
vti aucune , & que même il n’avoit ja- 
mais- oui parler de femme à aucun de 
: cès Mefiieurs avèc lefquels il étoit très- 
fou veht. 

: La nouvelle que le Chevalier d’Hoc- 
qüifecour n’étoit- point mort, comme 
Tome J, P 
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lOfa on l’avoit dit , fit une vraie joie au 
- ’ Chevalier de Tourville ; car malgré 

tous les fujets qu’il avoit de s’en plain- 
dre y il conférvoit pour lui beaucoup 
d’amitié & une véritable eftime ; mais 
en même temps il apprenoit la confir- 
mation de la perte d’Andronique , 
étant perfuadé qu’elle devoit avoir 
péri dans ce combat , puifque le Che- 
valier d’Hocquincour ne l’ayoit point 
avec lui au retour. . » , 

Son affliftion fe réveilla , de même 
que fes murmures contre ce Cheyalier , 
qu’il accufoit d’être la t caufe de fa 
mort. Après avoir donné quelques mo- 
mens à fa douleur , il fallut fonger 

au départ. ' ; 

On s’embarqua. Le Vaiffeau Mar- 
chand alloit le premier en avant : le 
Chevalier de Tourville & Carini ve- 
ndent enfuite. Us gagnoient ainfi le 
Golfe de Venife .comme s’ils euffent 
voulu y entrer. f> ,v. # j ■ r ..j )>r 
Lorfqu’ils furent à la hauteur de 
l’Ifie de Carera , le Vaiffeau Marchand 
fit le fignal de trois voiles qu’il avoit 
apperçu , & fe mit en panne pour 
attendre le Chevalier de ; Tourville & 
Carini qui l’eurent bien-tôt joint- Jls 
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.mirent d’abord ce premier derrière 
eux ,& fe préparèrent au combat. 

Les trois Turcs qui s’avançoient à 
force de voiles , quoique le vent ne 
leur fut pas des plus favorables , ve- 
noient avec confiance , croyant d’abord 
n’avoir affaire qu’à des Vaiffeaux Mar- 
chands , en jugeant par le premier 
qu’ils avoient vu ; mais quand ils fu- 
rent plus près , ils reconnurent leur 
erreur , fans croire pourtant la vi&oire 
moins aifée , regardant le Marchand 
comme hors d’état de pouvoir leur 
réfifler , & par conféquent d’une prife 

* rt 1 ** 

aiiee. 

Carini ayant fait réflexion que dans 
le temps que lui & le Chevalier de 
Tourville auroient chacun à combattre 
un de ces Vaiffeaux , le troifiéme iroit 
, attaquer le plus foible , s’en rendroit 
bien-tôt maître; & viendroit enfuite 
contr’eux avec fa prife. 

Cette réflexion l’obligea à faire 
avancer le Vaiffeau Marchand entre le 
lien & celui du Chevalier de Tourvil- 
le , pour être plus à portée de lui don- 
ner fecours en cas de befoin. 

Dès qu’ils furent à bonne portée les 
uns des autres , les Vaiffeaux Turcs 

Pv 
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1662. fi fent llne décharge de tout leur canon 
fui nos Malthois : le plus gros tomba 
en partage au Chevalier de Tourville , 
qui ordonna d’attendre d’être à bout 
portant pour faire la fienne , qui in- 
commoda leur manœuvre. 

Alors le Vaiffeau Turc fit fes efforts 
pour venir à l’abordage. Le Cheva- 
lier de Tourville le repouffa plitfieurs 
fois avec beaucoup de perte du côté 
des Infidèles , par le feu continuel de 
la moufqueterie : mais voyant qu’il ne 
pQurroit à la fin l’éviter , il donna or- 
dre qu’on la laiffa faire , mais de fe 
tenir prêts à couper les amarres , 8 c 
d’éloigner avec les boute-hors le Bâti- 
jnent Turc , lorfqu’il feroit entré un 
certain nombre d’ennemis fur fon bord 
ce qui fut exécuté avec beaucoup 
d’exaftitude. Il paffa d’abord plus de 
cent cinquante Turcs : en même-temps 
on coupa les amarres , 8 c fit gagner le 
large au Vaiffeau Turc , ainu qu’il 
avoit été ordonné. Le Chevalier Mo- 
rizini Enfeigne , avoit le foin de faire 
tirer le canon , pour contenir le Na- 
vire ennemi , & le Chevalier Marini 
' étoit chargé d’empêcher un fécond 
abordage. 
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Le Chevalier de Tourville , à îa 
tête du refte de fes gens , n’étoit occu- 
pé qu’à combattre des mains les cent 
cinquante Turcs qui étoient paffésfur 
fon bord. C’eft-là où il fe vit obligé de 
faire des efforts de valeur & de force 
pour vaincre fes ennemis. 

11 en fit un fi grand carnage, & ré- 
pandit parmi eux une fi grande terreur , 
que le refte fe voyant fans efpoir d’être 
fecourus , encore moins de pouvoir fe 
fauver , fe rendirent , & mirent bas les 
armes. Sur le champ il les fit paffer à 
fond de calle. Etant délivré de ces cent 
cinquante Turcs , il ordonna à fon 
Lieutenant de biffer faire un fécond 
abordage, & de faire 1a même manœu- 
vre , ce qui fut bien-tôt fait. Il paffa 
cette fécondé fois cent Turcs fur fon 
bords qui eurent , après un rude com- 
bat , le même fort que les premiers. 
Le Chevalier de Tourville ayant appris 
par les prifonniers Turcs qu’il n’en de- 
voit refter que cinquante au plus fur 
leur Vaiffeau , réfolut d’y aborder lui- 
même à fon tour , & de s’en rendre 
maître : ce qui fut exécuté. Ce troifié- 
rne abordage fe fit fans beaucoup de ré* 
fiftance , & étant paffé fur le Vaiffeau 

p? 
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ennemi , à la tête des plus déterminés 
de fon équipage , il s,en rendit facile- 
ment le maître ; car les Infidèles qu’il y 
trouva , intimidés de la défaite de leurs 
camarades , &de la perte de la plûpart 
de leurs Officiers , fe rendirent après- 
une légère défenfe. 

Le Chevalier de Tourville, maître 
de ce Vaiffeau , en donna le comman- 
dement à fon Lieutenant , avec partie 
de fon équipage qu’il lui laiffa ; paffa 
enfuite fur fon bord , pour aller 
avec ce nouveau Capitaine au fe- 
cours de Carini , & du Vaiffeau 
Marchand. 

Carini avoit effuyé un combat des 
plus opiniâtres, pour empêcher l’abor-f 
dage , & pour foutenir le Vaiffeau 
Marchand qui étoit en mauvais état , 
de forte qu’il fe trouva, pour ainfi dire ; 
avoir affaire contre deux. Il y auroit à 
la fin fuccombé , fi le Vaiffeau contre 
lequel il avoit le plus affaire , n’avoit 
été' intimidé par la prife que venoit 
défaire le Chevalier de Tourville , & 
fur laquelle il avoit remarqué le Pa- 
villon Malthois , ce qui l’obligea de 
gagner la mer , & s’enfuir à force de 
voiles, quand il vit venir à lui ce der- 
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nier. Carini qu’il venoitde quitte rfe j^x. 
mit alors à le pourfuivre. 

Le Chevalier de Tourville l’ayant 
mis hors d’emharras , courut au fe- 
cours du Vaiffeau Marchand qui étoit 
aux abois , & alloit fe rendre , ne pou- 
vant plus foutenir depuis le départ de 
Carini; mais le vaiffeau Turc qui le 
ferroit de près attendit le Chevalier de 
•Tourville qui arrivant près de lui, 
lui; lâcha Une bordée qui l’endomma- 
gea beaucoup , mais voyant venir en- 
core contre lui le Chevalier Marini qui 
montoit la prife , prit vite la fuite & fe 
fauva à force de voiles. 

Il était en défardre , & hors d’état 
de pouvoir aller loin , ce qui obligea 
le Chevalier de Tourville de le pour- 
ihivre , efpérant de le pouvoir bien- 
tôt joindre , & de s’en rendre maître , 
ce qu’il auroit fait immanquablement, 
li ce Bâtiment qui n’avoit pas un vent 
favorable , à pouvoir fe fauver , ni çn 
état de fe défendre s’il étoit joint , 
n’eût pris un parti du dernier défef- 
poir , plutôt que de fe rendre , qui fut 
de mettre le feu à fes poudres , & de 
fauter en l’air. 

Le Chevalier de Tourville , voyant 

P 4 
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1661. cette nouvelle proye échappée , revint 
fur fes pas ; Carini qui n’étoit pas en 
état de pourfuivre long-lems fôn en- 
nemi en fit de même , ils réjoignirent 
le Vaiffeau Marchand , & tâchèrent 
tous enfemble de fe radouber le mieux 
qu’ils pûrent. 

A l’égard de la prife qu’avoit fait le 
Chevalier de Tourville , que I e 
Chevalier Marini montoit , onia pour- 
vu d’un équipage tiré des deux autres 
vaiffeaux. Dans la vifite qui en fut 
faite , on y trouva quantité de Mar- 
chandées de prix , & beaucoup d’ar- 
gent , qui fut partagé entre tous ceux 
qui dévoient y avoir part fuivant leur 
traité : on y trouva encore quantité 
d’efclaves Chrétiens, dont la plus grande 
partie fervit à augmenter les équipages ; 
& parmi ces efclaves une Maure que le 
Chevalier de Tour ville reconnut d’a- 
bord pour être celle de fa belle Andro- 
nique. Il auroit bien voulu la quef- 
tionner fur fa maîtreffe ; mais com- 
ment pouvoir fe faire entendre. La 
Maure qui comprit fa furprife &: fon 
embarras , fit ligne qu’on la fuivit. 

L Elle conduifit à la Ste. Barbe les 
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quatre Matelots qui l’avoient fuivie, ifôz, 
ils y trouvèrent une fille à demi- 
morte , qu’ils prirent & portèrent à la 
chambre du. Capitaine , ou étoit alors 
le Chevalier de Tourville dans une 
grande inquiétude. 

Grand Dieu , quel fpe&acle pour 
lui , &c quelle fut fa furprife , de re- 
connoître en cette perfonne fa chere 
Andronique ? Sa joie auroit été par- 
faite , fi l’état trille & dangereux oh il 
la vit ne Peut troublé. 

Entre la crainte & l’efpérance, il 
•lui fit promptement donner tous les fe- 
cours poflibles pour la faire revenir ; 
ce ne fut qu’avec peine qu’on en vint 
à bout. L’effroi oh elle avoit été &fon 
épuifement , n’ayant quafi rien pris 
depuis long-temps , l’avoit jettée dans 
cet état. 

•- Un peu revenue à elle , la première 
perfonne qu’elle apperçut fut le Che- 
valier de Tourville: à cette vue elle 
pouffa un grand cri , & retomba en 
foibleffe , dont elle revint un inftant 
après , & trouva auprès d’elle fon 
• cher Corfaire , qui lui tenoit une de 
fes mains, d’un air trille , & pénétré 
•de fa douleur. ... 
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l66z. f N'ejl-ze point une vijîon , lui dit-elle 9 
puis-je en croire à mes yeux , efi-ce bien 
vous Seigneur Chevalier . . Oui belle 
Andronique , lui dit-il , défi moi qui ai 
failli mourir de la plus vive affliction , 
depuis que je vous ai quittée , & qui fuis 
a([e% heureux de vivre encore pour avoir 
le plaifir de vous revoir. 

Elle étoit fi faifie de joie , qu’elle 
avoit peine à parler : le Chevalier de 
Tourville connoilfantle befoirt qu’elle 
avoit de prendre quelque nourriture 
pour rétablir fes forces , & même du 
repos , l’obligea à manger ; & enfuite 
de fe repofer. Il la quitta quelle envie 
qu’il eût de s’entretenir avec elle ; il 
prit pour cela le prétexte des ordres 
preffans qu’il étoit obligé de donner. 
Effectivement , ils s’affemblent avec 
Carini , le Chevalier Marini , & le Ca- 
pitaine Marchand, pour confulter le 
parti qu’ils avoient à prendre. 

Le Capitaine Marchand pénétré de 
reconnoiflfance , reprefenta aux trois 
autres Capitaines , qu’il conviendroit 
d’aller à Venife , qu’il les en prioit 
même , premièrement pour pouvoir 
leur donner des marques de fa gratitu- 
de , en fécond lieu , qu’ils fe radou- 
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beroient plus aifément en cette Ville j66z.. 
qu’à Zante ; qu’ils y vendroient plus 
avantageufement les Turcs , & même 
les Marchandées qu’ils avoient prifes. 

Carini fut de cet avis , avec d’autant 
plus de raifon qu’il lui étoit dû une 
fomme affez confidérable par un Mar- 
chand Vénitien , dont il pourroit fe 
faire payer. 

Le Chevalier de Tourville ne s’y 
oppofa point , par l’envie qu’il eut 
de voir cette Ville. Il fut donc ré- 
folu d’aller à Venife , & l’on donna 
en conformité les ordres néceffaires 
pour cela. 

Après quoi le Chevalier de Tour 
ville uniquement occupé de la chere 
Andronique , fut voir fi elle repofoit , 
il la trouva éveillée , s’approcha d’elle , 
prit une de fes mains qu’il baifa , & 
lui dit amoureufement : Belle Andro- 
nique , quel bonheur , quelle joie pour 
moi de vous trouver , après les allarmes , 

& les affiielions mortelles oà j'ai été fur 
votre compte. 

Si vous avie% été > lui répondit- elle , 
aujji fenjîble que vous le voulez faire pa- 
roi tre à la privation de me voir , vous 
riaurie £ pas manqué à la parole que vous 
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1662- m * avu: L donnée avant partir de Siffan- 
to y & vous rrîaurie £ épargné bien des 
peines , des chagrins , 6* des fouffrances . 

Le Chevalier de Tourville tâche de 
s’excufer , & fe difculper du blâme 
qu’elle luidonnoit; l’alTura que les pei- 
nes & les allarmes avoient tout au 
moins été partagées entr’eux , qu’il la 
prioit de les oublier , & de lui faire le 
récit de tout ce qui lui étoit arrivé de- 
puis fon départ de Siffanto. 

Vous fçuve^ , lui dit-elle , qu'a notre 
dernier entretien avant votre départ , fi 
touché de mes larmes , & de mon afflic- 
tion , vous ayant prejfé vivement à con- 
fentir que je vous fuivijje 3 ne pouvant 
vivre fans vous , & que Ji vous me re- 
fufie £ cette grâce , j' ail ois me donner 
la mort avec un poignard, que je vous 
montrai. 

Touché y dis-je , de mon état , ou plu- 
tôt allarmé de ma réfolution , vous fei- 
gnîtes de confentir à mes defirs , & fîtes 
le femblant d’entrer dans le complot que 
nous fîmes pour mon évafion. 

V ous fçave\ encore qu'il fut réfolu que 
• ~ vous irie% obtenir le confentement de 
votre nouveau Capitaine , dont vous dî> 
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Jïe% être Jur , & que vous ferle % enfuite 
tenir fur le Port votre Chaloupe avec 
un Matelot pour me prendre , & me con - 
duïre fur votre bord \ que je préparerais 
cependant toutes chofes pour mon départ , 

& me rendrois enfuite fur le Port à 
f heure de minuit avec ma Alaure & le 
valet de mon pere > pour nous mettre 
dans la Chaloupe qui nous y attendrait . 

Après avoir ainfi concerté vous me quit- 
tâtes , & j'allai tout de fuite me difpofcr 
à exécuter notre projet : jamais les heures 
ne me parurent plus longues. 1 * 

Le moment approchoit : mon pere était 
couché depuis long tems. Comme je fus 
à même de for tir , feus un fecret pref'en- 
liment des malheurs qui me dévoient arri - 
ver. T envif a geai. F état déplorable ou f al- 
lois le mettre ; ma tendreffe pour lui fe 
réveilla , & pris le dejfus fur celle que 
j'ai pour vous. Je me réprefentai mon de • 
voir, ma vertu ; & la raifon qui me re- 
vint , me fit entrevoir le précipice où 
f al lois me jetter. 

Toutes ces réflexions me portoient â 
abandonner mon projet ; mais quand je 
penfois à vous , ma tendreffe & mon 
amour détruifoient ma réfolution . 
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fétois dans une agitation des plus 
grandes ; incertaine fur ce que je ferois , 
combattue par mon honneur , & ma vertu 
contre ma pajfion. J'allois me vaincre 
moi-même , & me déterminer , quoiqu'ils 
en dût coûter à mon coeur , de ne point 
quitter un pere qui me dévoie être plus 
cher que toute autre chofe. 


Lorfque minuit fonna , le traître valet 
qui devoit venir avec nous entra dans ma 
chambre ; dès que je fapperçus je lui dis 
mon changement , & que je ne voulois 
point ni en aller. Cette réfolution étoie 
contraire à fes intérêts , comme je l’ai 
appris depuis . 

Il me repréfenta que j'en avois trop fait 
pour pouvoir reculer , quon niattendoit au 
Port : U ne manquoit point d'efprit ; il 
me fit une peinture fi vive , & fi touchante 
du dtfefpoir ou vous feriez de ne me voir 
point venir , que je ne fus plus maîtrejfe 
de moi-même , & me vis forcé de fuivre le 
penchant qui ni éntraînoit vers vous. 

Nous fortîmes tous trois. Arrive £ au 
Port , j'entre toute tremblante dans 
la Chaloupe qui nous mene au V aif- 
feau. Dès que jy fus , un Officier me 
conduifît à la chambre du Capitaine A 
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'2 & me dit que vous éùe 1 aile' avec le - 3 

j, votre à la Frégate du Chevalier éCHoc- 1661* 
il quincour pour régler le départ , & que 

an vous en feriç[ bientôt de retour , & 

ii qiien partant vous avie% donné ordre 

qu on me mit dans cette chambre. 

Cela paroijjoit vraifemblable , & na- 
turel , & je le crus de bonne foi : mais 
je fus bien, furprife lorfque je vis entrer 
s dans cette chambre demi -heure après la 
b Chevalier cF Iiocquincour qui fe jetta à mes 

fa ■ genoux y me priant de lui pardonner la 

’i Jupercherie qu'il ni av oit faite , me difant 9 
[s , qu ayant appris que vous riavieç pas 
youltf tne prendre fur votre bord , il avoit 
k fait tenir fa Chaloupe à la place de la 

2 votre pour me conduire fur lefien , & qui 

votre place il m'offrait en fa perfonne l’a - 
c mant le plus tendre., le plus confiant , & 

ÿ le plus Jincére. 

. le fus à iinfiant dans un chagrin ex - 

:* . trème : ne voulant point t écouter , je criois , 

je pleurois , & je me defefperois } cependant 
1 le Vaijfeau alloit toujours , le votre étoit 

r j devant & hors de portée pour pouvoir me 

; J faire entendre. : • -v 

ji ,, Le*, Chevalier d' Hocquincour voyant 

mon - peu de complaifance à F ecouter t 
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mSSSSSk & que pavois même de C averfion pour 
1661. lui> efpera de fes foins & du temps quelque, 
changement favorable , & pour ne point 
m'inquiéter davantage me laijfa ce jour -là 
en liberté ; il revint le lendemain faire près j 

de moi une nouvelle tentative , mais il ne 
reçut que des rebuts & des marques d'un vrai 
mépris. - 

Etant venu une troifiéme fois à là charge 
fans pouvoir mieux réujjir , il fe fixa à ne 
plus me parler fur ce ton\ depuis il na été 
quefiion de rien d' approchant , & a toujours 
eu pour moi des refpecls & des égards dont 
je ne puis que me louer ; jufques-la que 3 
lorfqiiil me voyoit dans la trifiejfe & l'a - 
battement , il avoit attention de né entrete- 
nir fur votre compte , voyant que c'étoit le 
feul moyen à pouvàir me faire plàifir. 

Lorfque je vis quon fe "pr épar oit à 
combattre , dans quelles allarmes ne fus- 
je pas par rapport a vous. T aurois fou- 
•haité être fur votre VaiJJeau pour par- 
tager le danger. Quand nous fûmes af[eç_ 
près pour difiinguer tous les périls où 
vous vous expofie ^ , que de vœux ne fis- 
je pas pour vous : f aurois defiré plutôt 
mourir que de vous voir le moindre 
■ mal $ tous les coups quon tiroit fier votre 

Vaijfeau 
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Vaijfcau néalloient jufques au cœur : je ne 
ceJJ’ois de crier & de vous appeller j mais 1661» 
mes cris ne pouvoient être entendus. Après 
avoir été ajfe £ long temps dans les alarmes 
les plus mortelles ,je tombai dans une bien 
plus grande , lorfque je vis couler bas votre 
y’aijfeau , vous croyant mort ou perdu , 
f évanouis fur le champ. 

Le Chevalier d' Hocquincour , qui en - ' 
tra dans ce moment dans ma chambre 
né ayant vue dans cet état > en comprit 
bien- tôt la caufe , me fit donner un prompt 
fecours. Je revins , il me fit dire , ré ayant 
pu refier près de moi 3 fa préfence étant 
nécejfaire ailleurs , que vous étie% fur 
Vautre Vaiffeau que vous avie\ pris , oà 
Von venoit d’arborer le Pavillon de Mal- 
the . 

Cela me raffura & m'encouragea. J*ef- 
perois après le combat avoir du moins 
le plaifir.de vous voir ; mais il étoit 
fort tard. Le Chevalier d.' Hocquincour 
& Cruvillier étoient à pourfuivre les V aifi 
féaux fuyards , qui fe dérobèrent à leur pour- • 
fuite y a la faveur de la nuit , quand ces 
deux Capitaines les eurent abandonne^ , 
ils vous perdirent de vue , fans pouvoir 
v ous retrouver. ■ . . 

Tome 1 . Q 
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i —— Le Chevalier (FHocquincour vint pour 
l66%. tne confoler , rrf obliger au repos & à pren- 
dre quelque nourriture ; il me dit qrfon vous 
trouveroit immanquablement à Z ante , oà 
vous. avie\ tous réfolu de vous rendre : 
nous y fumes , mais nous rfy eûmes point 
de vos nouvelles . Mes inquiétudes redou- 
blant , on tâchoit de me dijfiper par Fefpé- 
rance que vous y viendriez bien-tôt ; cepen- 
dant après avoir attendu inutilement quel- 
ques jours y il fallut en partir. 

On préfuma que rfétant point venu 
à Z ante, il falloit que vous fujfie £ re- 
tourné à Malthe. Le Chevalier d'Hoc- 
quincour voyant mes allarmes , & le 
chagrin que favois de me voir fur fon 
bord , me propofa de me ramener à Sif- 
fanto auprès de mon pere , ou tf aller 
avec eux dans cet l(le , ou vous deviez 
être. 

T aur ois mieux aimé mourir que de 
retourner auprès rf un pere que j’avois 
Ji grièvement ojfenfé ; à la vérité je l ai- 
me tendrement ; mais je le crains en- 
core davantage ; ainfi la crainte & Fin- 
clination me déterminèrent cF aller avec eux 
d Malthe. 

Nous partîmes de Z ante. Le Cheva - 
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lier d'Hocquincour continuait toujours fes 
refpecls & fes foins près de moi , il alloit * 
meme au-devant de tout ce qui pouvait me 
faire plaifîrÿ mais ce qui me portoit le plus 
à me tranquillifer , étoit I èfpérance que j a- 
vois de vous y trouver. 

Quelques jours après notre départ de 
Z ante , dormant tranquillement , je fus 
éveillée de grand matin par le bruit du 
canon j je me leve en furfaut , & cours 
à la fenêtre de ma chambre pour voir 
ce que é étoit : je vis deux grands Na - 
vires contre lefquels les nôtres avoient 
àéja commencé le combat. 

Ce fpeclacle auroit allarmé tout autre 
-que moi , mais je la fus moins que du pre- 
cedent combat. V ous ré y étant pas\ rien ne 
mintérejfoit . Eloignée de vous , la mort 
même , quelque affreufe qùellefoit , me de- 
venoit indifférente. T ignorois dans ce mo- 
ment que je courois un danger bien plus 
grand pour moi que celui de la vie. 

Cependant le combat devenoit plus 
animé <S* plus opiniâtre. Le Chevalier 
d‘ Hocquincour fe donnoit de grands mou - 
vemens pour vaincre , & avoit tout 
lieu (f efperer la victoire par fa valeur 
& celle de fes gens . 
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Je ne puis vous faire le détail de 
1661 . ccttc a iïi° n > car f étais fi troublée , & 
fi étourdie du bruit , que je ri étois point 
en état de prendre garde à tout ce qui 
fe p a fi oit. 

Tout dé un coup j' entendis redoubler 
le bruit fur le V aifièau ou f étois. Ma 
Maure , qui étoit près de moi , & qui 
avoit une peur effroyable , courut à la 
porte de la chambre , & la ferma à 
double tour , croyant par-la fe mettre 
en Jureté. 

Ce bruit provenoit dun grand nombre 
de Turcs qui av oient paffé fur notre 
bord. Le Chevalier déHocquincour Pa- 
yant pu empêcher P abordage fe battoit 
en defefperé ne pouvant vaincre contre 
un fi grand nombre. Il remarqua que 
quafi tous les Turcs du Vaiffeau contre 
lequel il combat toit étoient pafife £ fur 
le fien , & que le Vaiffeau ennemi fe 
trouvoit par-là dépourvu de monde. IL 
prit tout dé un coup une réfolution du 
dernier défefpoir , qui fut de paffer avec 
fes gens fur le Vaifi'eau Turc & de lui 
abandonner le fien , ce quil exécuta avec 
un courage & une préfence dé ef prit ad - 
ménable. 
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Dès qu'il y fut , il fit couper les 
amarres , s en rendit bien-tôt le maître , 
gagna le large » & fit tirer à bout por- 
tant fur le fien qu'il venoit cC abandonner. 

Dans ce temps-là , Cruvillier qui avoit eu 
le de fous s* é toit retire à force de voiles. 

Le Chevalier cC Hocquincour fe vit obligé 
cCerî faire de meme. Les deux Turcs ri étant 
point en état de les pourfuivre , les laife- 
rent aller. 

Les Infidèles débarrajjés des deux V ai f 
feaux Chrétiens , fongerent à fe rétablir 
dans leur manoeuvre , fur -tout la Frégate 
du Chevalier d' Hocquincour , qu'ils av oient 
prife en échange', leur premier foin fut de 
la vifiter. J'étois dans la chambre accablée 
& épouvantée de tout ce que j'avois vu par 
la fenêtre , lorfqié on vint enfoncer la port- 
ée. Il entraplufieurs Turcs à la fois ; mais 
à peine les eus -je vu , que j'évanouis. 
Quetque temps après revenue à moi , 
je me trouvai avec ma Maure & un 
Turc en fentinelle devant nous qui nous 
gardait. 

La crainte & les allarmes oh f étois 
me firent faire des réflexions qui né en- 
traînèrent à des penfées bien trifies & 
bien accablantes . Je vis bien-tôt venir 
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1662 . ^ m0L un Turc ajfe% bien mis , qui me 
die en langage Arabe , que je n enten- 
dais point , mais que ma Maure m ex- 
pliqua , qu'il f al toit que je pajfaffe au 
plus vite fur l'autre Faijfeau. 

Dans la vifite quon venoit de faire 
de la Frégate , elle fut trouvée faire eau 
de plufieurs endroits fans pouvoir la fur- 
tr.onter , ce qui les fit prefj'er de por- 
ter fur P autre bord tout ce quil y avoit 
de plus précieux. Et de rriy faire pajfer 
moi-même. 

J' aurais fouhaité quon meut laijfé périr 
avec le Batiment , car la mort métoit pré- 
férable a f état ou f et ois réduite mais je 
ne fus pas maîtrejfe de mon fort. Après ce 
compliment on me prit par la main pour me 
faire defeendre dans la Chaloupe , & tout 
de fuite pajfer fur C autre bord. 

Le Commandant me reçut gracieufe- 
ment , & eut des égards pour moi que 
je ré aurais pas dû attendre dans t efcla- 
vage où fétois réduite. Il me conduifit 
dans la chambre du Capitaine , & mit un 
fentinel à la porte pour que perfonne ny 
entrât. 

Ma Maure étoit toujours avec moi , 
mais extrêmement tranquille , parce - 
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quelle ne cour oit aucun danger. Que. ce 
a nouvel efclavage pour elle ne la faifoit * 
point changer d’état. Quelque temps après 
je vis entrer le Commandant du Vaijfeau 
que le Chevalier d’Hocquincour avoit pris , 
qui e'toit accompagné de P autre , auquel 
s il me préfenta , en difant : Que penfe-tu 
f de cette prife ? Comment la trouve-tu } 
s Ma Maure avoit foin de m’expliquer 

i leurs difcours. 

ii Ce dernier lui répondit : Je la trou- 
ve trop belle pour te confeiller de la 
garder pour toi , fais t’en un mérite 
auprès du Grand-Vifir qui te fçaura 
gré d’un tel préfent , ce qui te le 

; rendra favorable , car tu fçais qu’il 
1 en veut. 

Il lui fit figne quil approuvoit fion con - 
feil , & finirent en fuite tous deux enfem- 
1 ble. J’appris par-là le fort auquel on me 
dcjlinoit ; mais j'étois bien refolue à me 
donner plutôt la mort que d'ejfuyer une 
pareille deflinée. 

Une heure après on vint étendre à 
terre un grand tapis fur lequel on fer - 
vit h manger. Les deux Capitaines vin- 
rent & m’mviterent à dîner avec eux , ce 
qui ne me fut pas pojjible , étant dans 
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1662. defolution , <$■ trop affligée pour accep- 
ter leur repas. 

Ils continuèrent pourtant d'avoir bien 
des égards pour moi , me laiJJ'erent feule 
occuper cette chambre , & la liberté de m'y 
fermer pendant la nuit ; mais il me lafal- 
loit ouvrir tous les matins quand j'etois 
levée , pour quils eujjent la liberté d'y 
entrer , ce qu'ils faifoient. régulièrement 
tous les jours , venant m'y contempler 
comme une image. 

Un jour le Capitaine auquel j* appar- 
tenais vint tout feul , me tint au commen- 
cement des difeours tendres > enfuite parlant 
en maure qui veut être obéi , le tout pour 
que f adhérajfe & confentif'e à fes defirs. 

Je neus pas connu fes intentions , 
qu oubliant l'état où j’étois 9 m armant 
d'une grande fierté & réfolution , je lui 
fis entendre par figne & par ma Mau- 
re , que ma vertu étant à l'épreuve de 
la mort , que je me la donnerois plu- 
tôt que de confentir à fes defirs . En 
meme -temps je me jettai fur un poi- 
gnard qu'il par toit à J a ceinture que f ar- 
rachai de force , 6 le fartant promp- 
tement hors de fon fourreau je le lui pré - 
- >' - fentai , lui faifant entendre que s'il fe 

portoit 
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portoit à la moindre violence envers moi 
je le poignarderois . 

Cette réfolution le furprit fi fort que 
fans répondre il fortit de la chambre tout 
étonné fans fonger de ravoir fon poignard , 
je fus charmée qu’il m’eut refié 3 réfolue de 
ne m en point dejjaifir 9 & de m'en fervir 
contre moi- même en cas de befoin*. • \ 

. Ce Capitaine ne me dit plus .rien 9 
& ne revint dans ma chambre qu’acr 
compagne' de fon collègue. Un changer 
ment fi prompt me fit craindre quel- 
que trahifon de fa part ; mais je fus 
rajfurée parce que me dit ma Aidure 9 
que lui ayant oui raconter à fon ami 
la tentative quil avoit voulu faire fur 
moi , & la fureur avec laquelle j’y avois 
réfifié , il Û avoit fait changer de réfolu- 
tion , & déterminé à me réferver entière- 
ment pour le Grand-Vifir , comme il far 
voit déjà confeillé. 

Ainfi rajfurée , je fus plus tranquille 
pour quelque temps , efpérant toujours 
quelque retour favorable à mon mal- 
heur • au pis aller ma mort étoit ré - 
folue. ■ 

f Ils furent enfuite aux Ifies, de S tri « 
y ali , ou ils trouvèrent deux autres 


1661. 
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Cor foires Turcs , avec lef quels ils firent 
focieté pour courre enfemblc 3 & comme le 
J-cmps lié toit guère propre à Je mettre en 
mtr , ils refierent deux mois dans ces J fies. 

Cependant fétois toujours gardée à 
vue , ne voyant , & ne mangeant qua - 
vec les Capitaines , qui continuaient d a- 
voir pour moi les mêmes politejfes , & me 
■marquaient même de plus grands refpecls , 
depuis que f étols dejlinée pour les plaifirs 
du Grand-Vifir , efperant apparemment 
que je pourrois un jour leur rendre des 
grands fervices, 

A la fin ils en partirent avec trois F" a if 
féaux , il n 9 y avoit que le Capitaine auquel 
j 9 appartenais qui nen avoit point , & n at- 
tendait que d'en avoir pris quelqu’un pour 
aller à Confiantinople me préfenter au 
Grand ~ Vifir, 

Ils mouillèrent quelque temps vers 
le Cap de Matapa , où ils trouvèrent 
un Faiffeau auquel ils donnèrent la ckafi 
fie , & qui s'échappa à la faveur du 
vent. 

Ayant appris que le Provediteur de 
Z ante devoit retourner à Venife , que 
c'etoit un homme , riche , fort avare , 
qui portait avec lui tous fies tréfors , 
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prirent la réjolution de C attaquer , ce qui 
les amena vers les J/les de Carrera & de 
V enetica. 

Ils y étoient à l'attendre à fon paf- 
fage , lorfque vous êtes arrive ^ , les ave^ 
combattus , & par votre victoire j'ai eu 
le bonheur de fortir de leurs mains : il 
ejl d'autant plus grand que cejl entre les 
vôtres \que je tombe. Le Ciel me redonne 
par-là ce que j'ai de plus cher , & pour 
qui j'ai verfé bien de larmes. 

Le Chevalier de Tourville qui IV 
voit écoutée attentivement , ne fe pof- 
fedoit point de joie de revoir fa chere 
Andro nique , d’avoir eu le bonheur 
de la tirer de l’efclavage, & de trou- 
ver en elle les mêmes fentimens de 
tendreffequi l’avoient fi fort flatté dans 
le commencement de fon amour. 11 
lui témoigna tout ce qu’il avoit lui- 
même fouffert pour elle , fon defef- 
poir dès qu’il eut appris qu’elle étoit 
fur le bord du Chevalier d’Hocquin- * 
cour , & le reffentiment qu’il avoit 
contre lui du tour qu’il lui avoit joué* 

Il ejl vrai , lui dit-elle , que j'ai eu 
lieu au commencement d'être fâchée con- 
tre lui de m'avoir trompée , en me fai - 
fant conduire fur fon bord , mais il ne 

R 2 j- 
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fe feroit jamais porté à cette aclion s 9 
m' avoit bien connue comme il Va fa 
dans la fuite ; c'efi ce traître de Val 
de mon pere que je menai avec moi 
qui lui confeilla de rn enlever , lui aid 
&\ facilita le moyen de l'exécuter fou 
l'efpoir d'une récompenfe ; il lui dit mêm 
pour le déterminer , que quand je ferai 
en fon pouvoir , il nauroit point de pein 
de venir à bout de moi . 

Le traître a reçu le châtiment du 
fa perfidie , puifquil fut tué dans le com 
bat oh je fuis tombée entre les main 
des Turcs ; mais le Chevalier dCBoc 
quincour ayant reconnu quil s'étoi 
trompé fur le faux portrait qu'on lu 
avoit fait de moi , men a depuis té 
moigné un fi vif repentir , ma marqua 
tant de refpecls > a eu pour moi tant de. 
égards , de bontés , & d'attentions j qiu 
je me fens obligée d'avoir pour lui hier 
de reconnoijfance. 

Le Chevalier de Tourville l’affur; 
que fes fentimens détermineroient tou 
jours les fiens , & qu’il pardonnoii 
volontiers ce Chevalier en faveur dej 
obligations qu’elle lui avoit. 

Il lui raconta enfuite comme après 
le combat il s’étoit trouvé féparé des 
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autres Vaiffeaux , fon voyage à Siffan- "1662T 
to , l’étonnement & la confternation 
où il avoit été en apprennant Ton en- 
levement , l’état où il avoit trouvé 
fon pere , qui l’avoit voulu fuivre dans 
toute fa route , pour apprendre de 
fes nouvelles ; enfin leur arrivée à Mal- 
the, les dernieres difpofitions , & la 
mort de ce tendre Athénien. 

Andronique à ce récit ne put rete- 
nir fes larmes , ôc fut dans la plus vive 
affli&ion , fe reprochant cette mort 
dont elle s’accufoit d’être la caufe. 

Le Chevalier de Tour ville eut bien 
de la peine à calmer fa douleur , & 
ce ne fut qu’après bien des larmes ver- 
féss , qu’elle lui dit. 

La mort de mon pere & les repro- 
ches que j ai cl me faire à ce fujet , 
ne s'effaceront jamais de mon fouvenir y 
£ me font faite de férieufes réflexions 
Jur la démarche que j'ai faite , fur le 
danger que j'ai couru pour mort hon- 
neur <S* ma vertu 3 fans cejfer d'avoir 
pour vous la même tendreffe : j'ai de 
grands remords fur tout ce que j'ai 
I fait, 

A C égard de fes dernieres volontés , 
fir l’un des deux partis qu'il vous a 

R 3 
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1662. dit de tne préfenter , mon inclination 
& des fortes raiforts m y obligent à les 
rejetter tous les deux. 

Tout bien pefé , 6* examine', je crois 
que le parti d'un Courent ejl ce qui 
me convient le mieux \ je fuis réfolue 
d'y aller , & d'y rejler jufques à ce 
quil plaife à Dieu de me faire con- 
naître le parti que je dois prendre : com- 
me nous allons à Venife , que j'ai fort 
oui parler de cette Ville à mon pere , 
où j'ai même été fort jeune , défi- là. 
où je di/irois de me retirer. 

Le Chevalier de Tourville fejetta 
aux genoux d’Andronique , lui renou- 
vella les proteftations d’amour & de 
tendreffe qu’il avoit pour elle , lui dit 
que s’il ne confultoit que fon cœur , 
il s’oppoferoit à une réfolution qui 
l’alloit priver du plailir & du bonheur 
de la voir ; mais d’un autre côté ré- 
fléchiffant au danger qu’il y avoit pour 
elle à la fuivre dans fes courfes , il fa- 
crifîoit fa fatisfa&ion à fa fureté ; que 
la feule grâce qu’il lui demandoit étoit 
de lui donner fouvent de fes nouvelles, 
& de permettre qu’il la vint voir quel- 
quefois , ce qu’il feroit le plus fouvent 
qu’il lui feroit polîible. 
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Tls arrivèrent à Venife. Carini con- 
noiffoit déjà cette Ville ; le Capitaine. 
Marchand pénétré de reconnoilfance 
envers eux , leur procura tous les agré- 
mens poflibles. 

Le Doge ayant appris leur arrivée , 
& le combat qu’ils avoient efluyé 9 
voulut en favoir le détail par eux- 
mêmes , & envoya pour cela chercher 
le Capitaine Marchand , qui lui en fit 
un fîdele récit , dans lequel il fit l’é- 
loge de la capacité , de la valeur , 8c 
de l’intrcpidité du Chevalier de Tour- 
ville , à qui il attribua , avec raifbn , 
tout l’honneur 8c toute la gloire de 
cette a&ion. Ce Prince eut curiofité 
de voir un homme pour lequel il con-> 
cevoit déjà une grande efiime ; le Ca- 
pitaine Marchand engagea ce Chevalier 
1 à faire cette vifite. 

Le Doge le voyant fi jeune 8c fi 
bien fait ne pouvoit croire ce qu’on 
difoit de lui : il le regarda avec étonne- 
ment & admiration ; quitta en fa fa- 
veur , non-feulement fa gravité Véni- 
tienne , mais même celle que fon rang- 
exigeoit , pour lui faire un accueil des 
plus gracieux, donna fes. ordres pour 
qu’il eût dans Venife tous les agrémens 
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j66i. P°flibles > & les fecours dont il pour- 
roit avoir befoin pour radouber, care- 
ner , ou fréter fes Vaiffeaux 

La belle Andronique , ferme dans fa 
réfolution , ne fouhaitoit plus que de 
l’exécuter ; elle en témoigna fon im- 
patience au Chevalier de Tourville , 
qui , malgré la violence qu’il fe fai- 
llit , chargea Carini & le Capitaine 
Marchand de lui procurer un Couvent 
convenable, ce qu’ils eurent bien-tot 
trouvé. 

Notre Chevalier remit à fa chere 
Andronique tout ce qu’il avoit à fon 
pere , il y ajoûta même du fien pour 
qu’elle eût fuffifamment dequoi s’en- 
tretenir fuivant fon état ; lui promit de 
paffer à Silfanto , de retirer tout ce qui 
appartenoit au Signor Jany & de le lui 
envoyer. 

Le jour deftiné à entrer dans le Cou- 
vent , il ne fe fentit pas la force de l’ac- 
compagner ; Andronique en fut bien 
aife , pour que les Religieufes ne s’ap- 
perçuffent point de fa tendrefîe pour 
lui : mais l’adieu fut des plus touchans : 
ce Chevalier n’avoit jamais lenti une 
plus vive douleur , & Andronique 
plus de tendreffe ; elle y auroit fuc- 
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combé {i fe faifant violence elle n’eut ifâx, 
brufqué cette réparation par un prompt 
départ. 

Carini & le Capitaine Marchand 
furent chargés de la conduire : Elle 
entra dans ce Couvent avec une gayeté 
apparente. Après avoir remercié ces 
Mrs. elle leur dit de prier de fa part le 
Chevalier de Tourville de ne la plus 
voir , de peur que fa préfence ne trou- 
blât fa tranquillité & fa réfolution ; 
qu’elle le prioit même de partir au 
plutôt pour lui éviter le chagrin de le 
fçavoir li près d’elle fans le voir , mais 
qu’il lui donnât de fes nouvelles , & 
que quand il reviendroit à Venife , il 
pourroit la vifiter , parce que d’ici 
à ce temps-là elle efpéroit d’avoir 
calmé la vivacité de fes fentimens 
pour lui. 

Carini eut foin de rendre fidèlement 
ce difcours au Chevalier de Tourville. 

Il en fut ému de tendreffe , admira fa 
façon de penfer & fa réfolution , & 
quoi qu’il lui en dût coûter , il voulut 
s’y conformer , & preffa vivement fon 
départ. 

Carini payé de ce qui lui étoit dû à * 
Venife , les Vaiffeaux prêts & en état 
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d’être mis à la voile , ils fe difpoferent 
à partir ; mais auparavant le Cheva- 
lier de Tourville ne put fe refufer la 
fatisfa&ion d’écrire à fa chere Andro- 
nique la lettre fuivante. 

Je pars belle Andronique , & je pars 
fans vous voir , ce(l un facrifice que je 
fais à vos ordres ; mais qui me coûte 
bien cher. Cette obéijfance Ji contraire à 
mon cœur vous doit prouver la délicatefje 
de mon amour : ce f croit une confo - 
la t ion pour moi fi vous étie £ fenfible à 
la violence que je me fais , & à tout ce 
que je vais foujfrir en m éloignant de 
vous. Rien ne peut ni adoucir les peines 
de Vabfence que le doux efpoir d avoir 
toujours un peu de part dans votre 
cœur , & dans votre fouvenir , ne pou- 
vant vivre fans vous , je ferai mon pof- 
fible pour vous revoir bien-tot , foye^ aj - 
furée chere Andronique de la vérité de 
ces fentimens , qui font dictés par Va - 
mour le plus tendre , & le plus parfait 
qiiil fût jamais. 

Andronique s’attendrit à la le&ure 
de cette lettre , fa résolution fut un 
peu chancelante; mais revenue à elle : 
voici la réponfe qu’elle fit. 
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S’il vous en coûte cher à partir , & a 
vous éloigner de moi , il m en coûte bien 
davantage à l* exiger de vous, de le dois 
à moi-même , jufques a préfentj ai tout 
hasardé & facrifié à mon amour , je dois 
aujourdd hui k mon honneur & à ma vertu 
le facrifice de mes fentimens } ne croye z 
pourtant point que ce facrifice aille juf- 
ques à vouloir vous oublier , il meferoit 
impoffible \ au contraire , donne-ç moi fou- 
vent de vos nouvelles , & apprene^-moi 
ou je pourrai vous écrire , mon amour 
vous fera toujours fidele , & fi dans la 
fuite , il riefi plus ft pajfionné , il nen 
fera pas moins folide ; étant fondé fur 
une efiime des plus tendres. Revenez le 
plutôt que votre devoir vous le permettra ; 
je le fouhaite & le defire plus que vous. 
Souvenez-vous toujours de moi , & fi 
j'ai le malheur de perdre un jour votre 
tendrefje que je naye pas du moins celui 
de perdre votre efiime. 

Cette réponife apprit au Chevalier 
de Tourville le deffein qu’avoit An- 
dronique de vaincre , ou de modérer 
l’ardeur de fapaflion , il en fut un peu 
fâché , & partit le lendemain avec 
moins de peine. 
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Cependant à mefure qu’ils avan- 
çoient & s’éloignoient de Venife , fa 
trifleffe augmentoit , elle ne fut dimi- 
nuée qu’au fortir du Golfe , où il fal- 
lut être fur fes gardes crainte de fur- 
prife , alors fon devoir le rappella à 
lui-même , & acheva de diiîiper tous 
fes chagrins. 

Son deffein étoit d’aller à Siffanto 
pour retirer ce qui appartenoit au Si- 
gnor Jany ; mais lorfqu’ils furent à la 
hauteur de Venetica , il apprit par le 
fignal que fit le Chevalier Marini , 
qu’il voyoit quatre Vaiffeaux Turcs. 

Parmi les quatre on reconnut celui 
contre lequel Carini avoit eu affaire 
au dernier combat ; on fçut dans la 
fuite qu’après leur défaite il avoit 
trouvé ces trois Vaiffeaux , & avoit 
complotté avec eux d’aller chercher 
les Malthois qui l’avoient battu , pour 
avoir fa revanche. 

Nos Malthois fe rangèrent tous trois 
fur une même ligne , pour être plus à 
portée de fe fecourir : le Chevalier de 
Tourvilîe prit le centre , Carini la 
droite , & le Chevalier Marini la gau- 
che , c’efi: dans cette difpofition qu’ils 
attendirent les ennemis. 


Google 


Digitized by 


du Mar. de Tour ville. 205 

Les Vaiffeaux Turcs en approchant 
s’apperçurent de cette manœuvre , & 
réglèrent la leur de même ; celui qui 
étoit à la droite fut deftiné à combattre 
contre le Chevalier Marini , celui de la 
gauche contre Carini , & les deux au- 
tres fe tournèrent contre le Chevalier 
de Tourville , ce que voyant , ce der- 
nier fe prépara à faire tous fes efforts 
pour vaincre ou périr , il anima & en- 
couragea fon équipage par fesdifcours, 
en attendant de le mieux faire par fes 
exemples; il avoit ordonné qu’une par- 
tie de fon canon fut chargé à groffe mi- 
traille pour pouvoir faire plus de rava- 
ge fur le pont des Infidèles , & avoit 
porté les plus réfolus de fes gens pour 
empêcher l’abordage. 

' Ces ordres donnés , il attendit les 
quatre Vaiffeaux qui commencèrent 
tous à la fois à faire leurs décharges. Le 
Chevalier de Tourville ayant fait faire 
la fienne à bout portant , eut la fatif- 
faâion de voir que prefque tous les 
coups avoient fait leur effet , & qu’un 
des deux Vaiffeaux bien-tôt après pen- 
cha & gagna le large en même-temps , 
revirant de bord fur l’autre , fit faire 
fur le pont une décharge du canon , 
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1661, c ^ ar ê® a groffe mitraille qui fit un fi 
grand fracas qu’on en vit tomber quan- 
tité de Turcs. 

Voyant que le premier Vaiffeau ne 
venoit plus , & qu’il n’étoit occupé 
qu’à fe garantir de l’eau qui y entroit 
abondamment , continua une manœu- 
vre qui lui avoit fi bien réufli , & par 
un feu continuel empêcha les Turcs 
d’en venir à l’abordage. 

S’étant apperçu peu de temps après 
d’une diminution confidérable de gens 
fur le pont , par le grand nombre 
qu’il y en avoit de morts ou de bleffés, 
& que parmi ceux qui reftoient , il y 
avoit un grand trouble , ce qui mar- 
quoit quelque méfintelligence entre 
eux , ou quelque malheur , profita ha- 
billement de la conflernation oii ils pa- 
roiffoient être. > 

Camarades , dit-il , à fes gens , il faut 
profiter du defordre où vous voye% cette 
canaille , le feu de notre canon , & de la 
moufquetterie en a mis bas la plus grande 
partie , je vais faire fur eux une autre 
déchat ge générale , & fur le champ fans 
leur donner le temps de fe reconnaître 
abordons fur eux , achevons de les défaire 
& de les tailler en piece, - 
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Ce qui fut exécuté : l’abordage fe lit TéôîT 
fans qu’ils puffent y mettre obftacle ; 1 

car ils avoient alors autant d’intérêt à 
l’empêcher , que les Malthois au com- 
mencement. 

Le Chevalier de Tourville fut le 
premier à paffer fur le pont ; il fut 
bien furpris y arrivant de voir pour 
toute défenfe un Officier fe jetter à fes 
pieds , lui rendre les armes , criant à 
tous les autres d’en faire de même à 
quoi ils obéirent. 

La facilité qu’il eut de fe rendre 
maître de ce Vaiffeau , venoit de la 
mort du Capitaine qui avoit été tué , 
l’Officier qui reftoit fur ce bord s’étoit 
trouvé dans plufieurs combats contre 
ce Chevalier , & avoit été témoin de 
fes vi&oires , dès qu’il fe vit en nécef- 
lité d’avoir affaire à lui , il exhorta fes 
gens à fe rendre pour éviter une mort 
certaine ; il les avoit fi fort intimidés , 
que tout l’équipage fut dans la conf- 
ternation , & lui obéit fans réfif- 
tance. 

Maître de ce Vaiffeau , il courut fur 
celui qui tenoit le large , & qui avoit 
peine à fe garantir de l’eau , lui dé- 
chargea fi à propos une volée de fon 
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canon qui le mit hors de toute défen- 
le , l’aborda fans beaucoup de peine , 

& après quelques momens d’un com- 
bat allez vif le força de fe rendre ; il 
lit enfuite paffer promptement fur fon 
bord tous les prifonniers , tira de ce 
Vailfeau tout ce qu’il y avoit déplus 1 
précieux & le coula à fond. Cette ex- 
pédition faite , il vola au fecours de 
Carini qu’il trouva en très-mauvais 
état , puifque les Turcs étoient fur fon 
bord , & qu’il venoit d’être tué. Son 
équipage dans le plus grand défordre 
ne fe battoit qu’en retraite ; mais à 
fon arrivée tout changea de face : il 
attaqua avec fureur les Turcs , & dans 
le même temps fît attaquer par fon 
Vailfeau celui des Infidèles , & envoya 
la nouvelle prife qu’il venoit de 
faire , commandée par le Chevalier 
Morozini, au fecours du Chevalier } 
Marini. ' 

Les Turcs ne purent long-temps ré- 
silier à tant d’ardeur : ils fe retirèrent 
en défordre fur leur bord , & dans leur 
fixité la plupart furent tués ou culbu- 
tés dans la mer , le refie s’emprefîa de 
fe .retirer & de gagner le large. 

Il auroit été facile au Chevalier de 

Tourville 
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Tourville de les pourfuivre ,fl fes gens 
avoient été moins fatigués ; d’ailleurs 
fes blefles , qui étoient en grand nom- 
bre , demandoient un prompt fe- 
cours , & fon Vaifleau avoit befoin 
de radoub. 

Il fe difpofoit d’aller au fecours dù 
Chevalier Marini , mais il n’y fut point 
à temps , le Vaifleau Turc ayant pris 
la fuite avant qu’il arrivât. Après ce 
combat ils fe rendirent le mieux qu’ils 
purent à Siffanto , où étant arrivés , 
îe Chevalier de Tourville donna fes 
ordres pour faire promptement radou- 
ber tous les Vaifleaux qui en avoient 
grand befoin , fe mit enfuite en pof- 
feflion de tous les effets de Carini , en 
vertu de leur convention.] 

A l’égard de ce qui avoit été pris 
fur les Turcs , il donna à un chacun la 
part qui devoit lui revenir fuivant le 
traité , & fur ce qui lui appartenoit en 
propre , récompenfa les Matelots qui 
s’étoient le plus diftingués. 

Il donna fes foins pour retirer tout 
ce qui appartenoit ou étoit dû au 
Signor Jany. Les* quatre Vaifleaux 
étant en état , & pourvusse tout ce 
qui leur étoit necefl'airé , il donna le 
Tome /. S 
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commandement de la derniere prife 
au Chevalier Morozini fon Lieutenant , 
& celui de Carini nommé S. Roman 
commanda le Bâtiment de fon défunt 
Capitaine. , . • 

Ils partirent enfuite tous quatre pour 
Zante , oii ils vendirent tous les Turcs 
qui avoient été pris , & achevèrent de 
pourvoir les équipages des hommes qui 
leur manquoient ; & de bien d’autres 
çhofes qu’ils n’avoient pû trouver à, 
Siffanto. , ..... ; 

Comme il y a à Zante un grand com- 
merce avec Venife , d’où elle dépend , 
le Chevalier de Tourville y trouva fa- 
cilement des Marchands qui fe char- 
gèrent de faire remettre à Androni- 
que tout ce qu’il avoit retiré de l’hé- 
ritage de fon pere ; il lui écrivit en 
même temps une lettre des plus ten- 
dres , la priant de lui donner de fes 
nouvelles à Malthe , où il comptoit de 
pafler l’hyver. ' . — . 

Ce Chevalier n’avant plus rien à 
faire à Zante , en partit avec fit petite 
flotte , fit faire l’avant-garde par le 
VailTeau de St. Roman , celui du Che- 
valier Mariqj; faifoit l’arriere-garde » 
celui du Chevalier Morozini U le fien 
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étoient au centre. Dans cet ordre ils 
fi rent route vers l’Iffe de Malthe , oit ils 
arrivèrent heureufement. 

Son arrivée à la tête de quatre Vaif- 
feaux y fit beaucoup de bruit. On neî 
pouvoit fe laffer d’admirer fon bon- 
heur. Le Grand Maître lui envoya 
d’abord faire fon compliment , & 
fçavoir s’il revenoit fain de tant de 
dangers. - • ’ 

Tous les Chevaliers s’emprefTerent 
de le venir voir fur fon bord , & de lui 
témoigner la joye qu’ils avoient de le 
revoir. Mais cette joie n’étoit ni vé- 
ritable ni fincere ; car au fonds de leur 
cœur ils avoient une fecrette jalou- 
fie de voir qu’un jeune-homme en ft 
peu de temps , fe fut acquis tant d’hon- 
neur & de réputation. 

* Le Chevalier d’Hocquincour qui y 
étoit arrivé depuis quelques temps 
en affez mauvais état , n’en fut pas 
tout-à fait exempt , dès qu’il eut ap- 
pris fon arrivée triomphante : il en 
reffentit même quelque chagrin ; mais 
il eut affez de prudence pour le difli- 
muler. 11 fut des premiers à l’aller 
voir , dans le deffein de fe juftifier 
fur tout ce -qui s’étoit paffé aujujet 


Digitized by Google 


ïiz Mémoires 

1661. d’Andronique , qu’il croyoit morte ^ 

* ou au pouvoir des Turcs. Si dans cette 
occafion il affe&a de lui donner de 
grands éloges, ce ne fut que pour fe 
faire honneur de la gloire de fon Vo- 
lontaire , puifqu’il étoit fon éleve , &: 
que la Marine lui avoit l’obligation 
d’un fi digne fujet. 

En l’abordant il l’embraffa avec 
une efpece de tendreffe , lui difant r 
Ah ! mon cher Chevalier , le bonheur 
vous fuit par - tout ; vous arrive £ en 
triomphe , il nen a pas été de même de 
moi : mais je fuis confolé de mon mal- 
heur , par le plaifir de vous revoir , 
& de pouvoir me jujlifier auprès de 
yous fur ce que vous pouve^ avoir fur 
le cœur contre moi à l'égard de votre 
belle Grecque. 

Il ejl vrai Mr. lui répondit le Che- 
valier de Tour ville , que fai été bien 
fenfible à votre procédé à ce Jujet , & 
.dans lequel je nai pas reconnu votre 
caractère l mais depuis , ce chagrin s’cfl 
.un peu calmé par des aventures qui 
me font arrivées ; je nen ai aucun à 
préfent ayant l'honneur & le plaifir de 
yous voir. 

- Non Chevalier 3 répliqua Mr. d’Hoc- 
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quincour, ma délicatejfe & mon amitié 
pour vous exigent ma j unification ; trouve^ 
bon que je lefajfe. 

Il s’étendit enfuite fur les derniers 
évenemens de cet aventure , & fut 
fort furpris de la tranquillité du Che- 
valier de Tourville qui lui dit , que 
fans ceffer d’aimer la belle Andronique 
avec la même ardeur , il n’étoit plus 
fenfible au malheur qui lui étoit arrivé , 
ce fut une énigme que le Chevalier 
d’Hocquincour ne put comprendre. 

Le Chevalier de Tourville conti- 
nuant fon difeours lui en donna l’ex- 
plication , en lui apprenant qu’An- 
dronique n’étoit point morte , qu’il l’a- 
voit reprife fur les Turcs, & qu’elle 
s’étoit retirée dans un Couvent à 
Venife. 

Le Chevalier d’Hocquincour , qui 
fe reprochoit la mort de cette fille , 
fut fi content d’apprendre cette nou- 
velle , qu’il l’embrafla de joi e.-Vous 
me donne £ la vie , lui dit -il , par 
t affliction où j’étois de la perte de ce 
bel enfant , fur laquelle pavois de grands 
remords ; mais en même -temps p admi- 
re votre bonheur : je nen vois point été- 
gai j . tout vous réujfit 6* contribue à 
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votre fatisfaÜion. Ce font des miracles 
continuels que vous faites. 

Après cette converfation le Chevalier 
deTourville £e prépara à aller fal uer 
le Grand-Maître. Le Chevalier d’Hoc- 
quincour voulut l’accompagner. Ce 
Prince le combla d'honneur & d’ami- 
tié : il n’eft forte d’éloges qu’il ne lui 
donnât , tant pour reconnoître les fer- 
vices importans qu’il rendoit à la Reli- 
gion , que pour donner de l’émulation 
aux autres Chevaliers. 

Tout Malthe ,à l’exemple du Grand- 
Maître , s’emprefîa de rendre juftice à 
fon mérite. Plufieurs Chevaliers lui 
faifoient leur Cour , pour pouvoir 
aller avec lui lorfqu’il retourneroit 
en mer. 

Ii y palfa l’hyver avec tous les agré- 
mens pofiibles. Tout cela piquoit la 
jaloufie du Chevalier d’Hocquincour. 
U ne pouvoit fi bien la cacher , que le 
Chevalier de T ourville ne s’en apper- 
çut ; cependant celui-ci par un excès 
de générofité , affe&oit de faire réjail- 
lir fur lui tous les honneurs qu’on lui 
rendoit. Il ne le quittait point , luifai- 
foit continuellement fa cour ? & lui 
rendoit les mêmes devoirs que s’il eût 
toujours été fon Volontaire. 
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Le Chevalier d’Hocquincour , qui 
fongeoit à retourner en courfe , dit au 1661. 
Chevalier de Tourville qu’il n’ofoit fe 
flatter de pouvoir l’engager d’être de 
la partie. 11 lui répondit , qu’il fe fe- 
roit toujours honneur de le fuivre par 
tout , & d’être à fes ordres , qu’il 
le prioit même de lui accorder cette 
grâce. 

- Cruvillier ne voulut plus être des 
leurs , & fit bande à part. Le Cheva- 
lier de Tourville lui céda le Vaiffeau 
de Carini qui lui appartenoit , de mê- 
me que celui que montoit le Cheva- 
lier Morozini , & ne fe réferva que le 
lien & celui du Chevalier Marini , ce 
qui forma , y comprenant celui du 
Chevalier d’Hocquincour , deux fo- 
ciétés de trois Vaiffeaux chacune. 

Les trois Chevaliers convinrent en- 
femble des préparatifs qu’ils avoient à 
faire pour leur courfe , mirent leurs 
Vaiffeaux en état , & les pourvurent 
i de bons équipages. 

* Le Chevalier de Tourville reçut 
dans ce temps-là , par un Bâtiment 
qui venoit d’Italie, des lettres d’An- 
dronique , qui lui apprenoient les 
égards qu’oo qvoit pour elle dans le 

| ;; < 
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i( ^ 2 Couvent. Son peu de goût pour le 
voile , & les preffantes follicitations 
qu’on lui faifoit pour l’engager à pren- 
dre ce parti. 

Qu’elle avoit eu de grands combats 
à elfuyer contre elle-meme , pour mo- 
dérer la violence de fon amour , qui 
avoit d’abord de beaucoup augmenté ; 
que fe calmant dans fa fuite , il étoit 
devenu moins paflionné , mais beau- 
coup plus tendre 1 

Cette lettre émut le cœur , & ré- 
veilla la tcndrefle de notre Chevalier; 
il lui apprit en réponfe qu’il avoit 
trouvé à Malthe le Chevalier d’Hoc- 
quincour , qu’ils alloient enfemble fe 
mettre en mer , & qu’après la campa- 
gne il feroit fon poffible pour avoir le 
piaifir de l’aller voir. 

Les trois Chevaliers étant prêts à 
partir furent rendre leurs devoirs 6c 
prendre congé du Grand-Maître , qui 
adreffa par préférence la> parole au 
Chevalier de Tour.ville, & lui dit: 
Si vous continue^ à combattre comme 
vous faites , vous deviendrez La terreur 
des Turcs. Votre feul nom 'fera les plus 
grandes forces qu on pourra leur oppofer : 
nous ferons tous des vc&ux pour' vous , afin 

— • " qu'on 
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qu on puijje bien-tôt vous recevoir avec des 1662. 
nouveaux degrés de gloire. 

Après cette vifite ils mirent à la voi- 
le &c gagnèrent la mer. Leur voyage 
fut des plus favorables , ayant toujours 
le vent à fouhait: ils refterent pourtant 
plus de deux mois fans rencontrer au- 
cun ennemi. 

Pendant ce temps-là le Chevalier 
d’Hocquincour tomba dangereufe- 
ment malade , & fut fervi par le 
Chevalier de Tourville avec des dé- 
monftrations d’amitié & des foins qui 
ne contribuèrent pas peu à fa guéri- 
fon. Il n’étoit pas encore entièrement 
rétabli lorfqu’ils rencontrèrent fix Na- 
vires d’Alger , qui ayant reconnu nos 
Vaiffeaux prirent la fuite à force de 
voiles quoiqu’ils fiiffent au double plus 
forts en nombre , ce que voyant nos 
Malthois , leur donnèrent la chaffe , 
le Chevalier d’Hocquincour , quoi- 

5 [u’encore malade fe leva pour donner 
es ordres. , - . * v 

Le Chevalier de Tourville , dont le 
VaifTeau étoit plus fin de voiles que les 
autres , ferra de près le plus gros Na- 
vire des fix , qui ne pouvoit aller fi 
vite le joignit lui lâcha en mê- 
Tome /. T 
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1662. b** ^ m P s une bordée de fon canon 
qui le dérangea beaucoup ; & lui 
donna le temps de l’approcher de plus 
près , & de l’accrocher. Ce fut alors 
qu’il fallut combattre de /la main. Son 
équipage accoutumé de vaincre fous 
hii fe battit avec -l’audace ,que donne 
Tempérance d’une viftoire qu’on croît 
apurée. Les Algériens fe défendirent 
en gens de coeur & en défefpérés qui 
préfèrent la -mort à î’efc lavage ; &. qui 
veulent vendre cher leur vie. Mais leur 
ardeur ni leur courage ne put.réfifter 
à celui -de notre Chevalier qui faifoit 
tout plier. 

• Le Chevalier d’Hocquincour voyant 
qu’il ne pouvoit atteindre les autres 
Navires qui avoient /trop d’avance fur 
lui , fupris avec admiration de la va- 
leur du Chevalier de Tourville , vou- 
lut n’être que ipeôateur de l’aôion , 
& -pourtant :fe tenir à portée de lui 
donner fecours s’il ëtoit héeefïaire , & 
,pour cela fe ranger de 
examiner 'le combat. 

Cependant le Chevalier de Tour- 
ville combattoit toujours -en lion. Par- 
tout où il fe portoit , fes gens à fon 
approche reprenoient courage 6 t une 
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nouvelle ardeur. Il fembloit que la 
vi 61 o ire ne lui étoit difputée que 
pour la rendre plus grande & plus 
complette. 

Les Algériens ne pouvant plus foû- 
tenir de fi grands efforts, ni réfifter 'à 
tant de valeur , fe rendirent à la fin. 
Maître de ce Vaille au , il y .mit quel- 
ques uns de fes Matelots & Pilotes , & 
envoya au Chevalier d’Hocquinour , 
comme à l'on Général , pour qu’il 
nommât l’Officier qui devoit comman- 
der la nouvelle prife. Celui-ci le re- 
fula , voulant en ceder l’honneur au 
vainqueur. Après un combat d’honnê- 
teté de part & d’autre , il fin décidé 
d’un commun accord entre les trois 
Capitaines , que ce feroit le Lieu- 
. tenant de ce dernier , nommé Ba - 
rilly , qui avoit le mieux mérité cet 
honneur. 

Ils furent , par cette prife , quatre 
Vaiffeaux en état de faire de gran- 
des entreprifes , & pour cela delibe* 
rerent de continuer leur courfe ; mais 
le Chevalier d’Hocguincour fe fentant 
plus mal , & hors d’éfat de pouvoir 
agir , réfolut de retourner àMalthe pour 
y rétablir fa fanté. 

"Ti 
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1663. H auroit fort fouhaité s’en retourner 
feul pour que les autres Mrs. n’euffent 
' point interrompu leur entreprife , & fit 
tout au monde pour les y engager , 
mais il ne put l’obtenir. 

Le Chevalier de Tourville lui étoit 
trop attaché pour le quitter dans lin 
pareil état ; ainfi quoiqu’il pût dire là- 
deffus , il fut réfolu de retourner tous 
'enfemble à cette Ifle. Ces ordres don- 
nés , il laifTa le foin de fon Vaiffeau 
à fon Lieutenant , & paffa fur celui 
du Chevalier d’Hocquincour , & fe 
tint toujours près de lui pour en faire 
prendre foin. 

Leur prompt retour à Malthe y fur- 
prit tout le monde : ils ne le furent pas 
moins de la nouvelle prife. On porta 
à terre le malade. Après que le Cheva- 
lier de Tourville eut donné fes ordres 
pour en faire prendre foin , il fut ren- 
dre compte de fon voyage au Grand- 
Maître. 

Quelques Chevaliers le fuivirent 
pour lui entendre faire le récit de ce 
nouveau combat. Ce Prince lui donna 
des nouvelles marques de fon amitié , 
& écouta avec beaucoup de plaifir Sc 
d’attention le détail modefle qu’il lui 
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en fît où il fembloit qu’il eut la 
moindre part , & que toute la gloire 
fïit due aux autres : ce Prince admira 
fa conduite , & lui dit : La gloire que 
vous attribue % aux autres , ejl une preu- 
ve de celle que vous mérite 

Le lendemain il voulut récompenfer 
ce Chevalier des fervices qu’il rendoit 
à la Religion , en lui donnant une 
Commanderie de Grâce ; mais plu- 
fieurs Commandeurs lui firent chan- 
ger de réfolution , lui alléguant que ce 
feroit faire tort à bien d’autres qui 
avoient aufîi rendus des grands fervices 
fans en avoir été récompenfés , que de 
préférer un jeune homme qui Tétoit 
allez par les profits qu’il faifoit dans les 
prifes.-^ • 

Quoique ce Prince eût une grande 
eftime pour le Chevalier de Tourville, 
il n’ôfa paffer outre crainte des mur- 
mures. Il comprit pourtant bien que 
ce n’étoit qu’un pur effet de la jalou- 
fie des Commandeurs qui les faifoit 
parler ainfi. 

Le vrai mérite en a toujours donné , 
parce qu’on envie de voir en autrui, 
ce qu’on voudroit avoir foi - même. 
Rien ne prouve tant la corruption du' 

T 5 
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Qi\’il avoit commencé, par oii les au- 
tres finiltent ordinairement , & avoit 16^4. 
fait en peu de temps des avions 
qui attiroient l’admiration de tout lé 
monde. 

Etant entièrement guéri , if fe pré- 
para à fe remettre en mer avec les 
Chevaliers de Tourville & de Masrinî. 

Ils lâiflerent leur derniere prife à MaF- 
the , & furent avant partir prendre Fes 
ordres du Grand-Maître , qui les ac- 
cueillit & leur marqua une eftime dis- 
tinguée. H n’en fut pas de même des 
Commandeurs &C des Chevaliers , 
qui , pour le coup , ne prirent diift- 
muler leur jaloufie d.es les voir aller fî 
Souvent en courfe , & toujours avec 
avantage; 

4 Le Chevalier d’Hocquincour , qui 
s’en étoit déjà apperçû en plusieurs 
occaiions y fut ferdible , ôc fur-tout 
de voir qu’îV fon départ on affeâa de 
s’éloigner de lui , & même de le fuir. 

Parmi le nombre , il s’en trouva plit- 
fieurs qui avoiept reçu de lui & du 
Chevalier de Tourville bien des fer- 
vices , & des marques d une amitié 
linguliere. 

. , • T 4 
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1664. Etant fur le bord de la mer , prêts à 
entrer dans leurs Chalouppes , pour 
s’aller embarquer , il fe tourna du cô- 
té du Chevalier de Tourville, pour lui 
dire : Je ne f^ai^ Chevalier ,Ji vous vous 
apperceve £ que nous commençons à être 
un peu trop connus ici j Ji cela conti- 
nue , il faudra aller chercher fortune 
ailleurs. 

.. Celui-ci , qui comprit ce qu’il vou- 
loit lui dire , répondit feulement , 
qu’il fe feroit toujours un plaifir de le 
fuivre par-tout. Ils s’embarquèrent , 
.& firent voile, dans le deffein de trou- 
ver quelqu’heureufe rencontre. 

Ils commençoient à défefperer lors- 
que le Chevalier Marini qui étoit en 
avant, fit le fignal pour avertir qu’il 
découvroit plufieurs voiles & fe mit en 
panne pour attendre nos Chevaliers 
qui le joignirent bien-tôt. 

Ces voiles étoient encore loin : mais 
ils apperçûrent avec les lunettes que 
c’étoient des Galeres Turques : ils en 
comptèrent jufques à trente fix , fur- 
quoi les trois Capitaines tinrent con- 
feil fur le parti qu’ils avoient à pren- 
dre. 

La partie étoit trop inégale pour 
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pouvoir en efpérer un fuccès favora- 1664. 
ble. D’un autre côté ils ne pouvoient 
fe réfoudre à la fuite , c’étoit pour eux 
une manœuvre trop honteufe. Dans 
le temps qu’ils étpient à délibérer , 
les Galeres Turques qui les avoient 
apperçus, fondirent fur eux à force de 
rames. Dèflors il ne fut plus queflion 
àe délibérer , mais de fe préparer au 
combat ; chaque Capitaine fe hâta d’al- 
ler donner fes ordres fur fon bord. . * 

Les équipages Malthois furent d’a- 
1 bord un peu intimidés d’un fi grand 
nombre d’ennemis; mais ils furent bien- 
tôt rafïurés par les difcours & l’intré- 
pidité de leurs Capitaines : fur tout ce- 
lui du Chevalier de Tourville, accou*- 
tumé fous lui à vaincre avec des forces - 
inégales. • . 

Cependant les Galeres avançoient. 

Elles n’ont chacune que trois canons 
dont l’un appellé le courfier : ce cour- 
lier eft capable^de faire de grands ra- 
vages. Le Chevalier de Tourville en 
bon marin , comprit qu’il n’avoit 
point de plus grand péril à crain- 
dre que d’être environné , que fon 
falut, dépendoit d’empêcher l’efcala- 
de , les coups de mains , de déci- 
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der cette affaire par la feule artil— 
1664. lerie. 

Dans ce deffein il donna fes ordres 
pour qu’on ne laiffât point approcher 
de trop près aucune des Galeres , & 
rr.it toute fon attention à faire fervir 
promptement fon artillerie. 

Dès que les Galeres furent à une cer- 
taine portée , elles firent une décharge 
de tout leur canon qui fit peu d’effet : 
mais s’étant approchées de plus près , 
le Chevalier de Tourville y répondit 
par une bordée du fien qui leur fit un 
grand fracas , & fur le même temps 
fit jetter fur leurs bords grand nombre 
de lances à feu , & des grenades, qui 
étant accompagnées d’un feu continuel 
de moufqueterié les incommoda extrê- 
mement. Les Galeres étant à fleur d’eau 
& à découvert, il n’y eut guéres de 
coup qui ne portât. 

Les Chevaliers d’Hocquincour & 
Marini obferverent la même manœu- 
vre. Le feu de part & d’autre fut des 
plus terribles pendant un combat de 
neuf heures , au bout duquel temps ces 
Galeres toutes délabrées dans leurs ma- 
nœuvres , après avoir perdu plus de 
huit cent hommes , furent contraintes 
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de faire une honteufe retraite, & de fe ^7. 
retirer au plus vite vers le Port Dau- 
phin dans i’Ifle de Chio. 

Nos Malthois fe tr-ouvoient trop 
heureux d’être fortis fi glorieufement 
de cette affaire pouf fonger à les pour- 
fuivre ; ils avoient au contraire grand 
befoin d’être radoubés. Comme il ne 
leur étoit pas poflible de continuer 
leur courfe dans cet état , & qu’il y 
avoit beaucoup àfaire àleurs Vaille aux, 
ils furent obligés de retourner à Malthe 
du mieux qu’ils purent. 

Arrivés dans cette Iffe , ils y trou- 
vèrent un grand changement à leur 
égard. Les Commandeurs & les Che- 
valiers avoient profité de leur abfence, 
pour les deflervir auprès du Grand- 
Maître qui avoit jufqu’alors témoigné 
une grande eftime pour eux- 

Ils lui perfuaderent , qu'ils n’avoient 
acquis tant d’avantages , que par la 
valeur des Chevaliers Volontaires , 
qu’ils expofoient au plus grand feu 
pour s’épargner eux-mêmes ; qu’en- 
luite ces pauvres Volontaires qu’on fa- 
crifioil ainfi , n’en retiroient ni profit , 
ni honneur , étant tout réfervé pour 
les Chevaliers d’Hocquinçour & de 
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Tourville , qu’il étoit de fa juftice de 
protéger fes Sujets contre l’oppref- 
iion. 

Ce Prince étoit bon & jufte ; mais 
naturellement fufceptible d’impreflions 
& aifé à êtreféduit; de forte qu'il fe‘ 
prévint facilement contre ces deux 
Chevaliers. On ne manqua point de 
l’avertir de leur arrivée & du mauvais 
état où ils fe tfouvoient , & de lui inli- 
nuer , que s’ils avoient été battus , ce 
n’étoit qu’à caufe du peu de Chevaliers 
qu’ils avoient mené avec eux dans cet- 
te derniere courfe. 

Ces Mrs. ne trouvant plus à leur ar- 
rivée aucune perfonne qui leur vint J 
faire politeffe , s’apperçurent avec pei- 
ne d’une fi grand changement. Le Che- 
valier d’Hocquincour y étant plus fen- 
fible que Mr. de Tourville, dit à ce 
dernier : Notre mérite , Chevalier , ejl 
à charge aux gens de ce Pays , nous ne ' 
fommes plus de leur goût , allons voir 
le Grand-Maître ; Ji ce changement a 
pajfé jufquà lui , nous quitterons , Ji 
vous ni en croye-q , ce Pays-ci , & Je - 
coueront en partant la poujjiere de nos 
fouliers. , 

Ils furent tout de fuite voir ce Prin- 
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ce. Déjà prévenu contr’eux , il leur ^5^ 
dit fimplement : Mrs. les armes font 
journalières 3 la victoire vous a été juf- 
quà préfent favorable , fi elle vous a 
quitté dans cette demiere rencontre , 

V efi pour vous donner plus de fatis • 
faction fur fon retour dans une autre 
occajlon. 

Ils fe fentirent tous deux piqués d’un 
pareil compliment , fur-tout du froid 
îi peu ordinaire à ce Prince, ce qui 
leur prouva fon changement ; mais 
comme ils le virent mal informé fur 
ce dernier combat, le Chevalier d’Hoc- 
quincour malgré fa modeftie ordinai- 
re , lui dit , qu’il étoit mal inftruit 
de cette derniere affaire dans laquel- 
le ils avoient acquis plus de gloire & 
de mérite , que par la prife de plu- 
fieurs Vaiflèaux , puifqu’ils avoient 
foutenu un combat de neuf heures 
contre trente - fix Galeres Turques 
qu’ils avoient eu l’avantage de battre, 
d>C enfin de les contraindre à une hon- 
teufe retraite avec perte de plus de huit 
cent hommes. ’ 

Ce Prince fut furpris , & ne put 
s’empêcher de leur dire , qu’on ne lui 
avoit pas fait un récit fidele de cette 
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1664. a &i° n > qu’il étoit bien-aife d’appren- 
dre par eux-mêmes la nouvelle gloire 
qu’ils avoient acquife à laquelle il 
■prenoit beaucoup de part. Cepen- 
dant nos deux Chevaliers fe retirè- 
rent fort mécontens de cette récep- 
tion. 

Ce fut dans ce temps-là que lé 
Chevalier de Tourville reçut des nou- 
velles de fa famille , qui lui apprirent 
le mariage de fon Frere aîné , célébré 
au mois de Novembre avec Made- 
moifelle Jeanne le Sauvage , fille uni- 
que de Julien , Seigneur de Fontenay le 
Marcoul , de V auville , & de Dame 
de Conftantin fa parente , qui étoit un 
.mariage très-afforti , tant pour les biens 
que pour la naiffance. 

Le Chevalier d’Hocquincour 11e 
trouvant plus les mêmes agrémens à 
Malthe , réfolut de le quitter , & d’al- 
ler en mer fous un autre pavillon. Il 
communiqua fon deffein au Chevalier 
-de Tourville pour l’engager à le fui- 
;vre ; celui-ci n’eut point de peine à s’y 
conformer , ayant les mêmes fujets de 
-mécontentement. , . 

Il lui obferva feulpment , que vou- 
lant continuer leurs courfes contre les 
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Turcs , il étoit bon de fe mettre fous : 

le pavillon d’un autre Etat , pour 
avoir un titre , & n’être point regar- 
dés comme gens fans aveu qui cou-, 
reut les mers , & qu’en ce cas ils ne 
voyoient point de meilleur parti 
que de paffer à Venife , où ils trou-» 
veroiemt plus d’agrémens qu’à Mal-* 
the. < 

Ce confeil était le meilleur , mais 
aufli fe trouvoit-il le plus, conforme 
aux defirs de fon cœur , puifqu’il s’ap- 
prochoit de fa chere Androniquc. Le 
Chevalier d’Hocquincour l’approuva , 

& ils convinrent enfemble de s’y ren- 
dre : ils firent pour cela leurs prépara- 
tifs , vendirent leurs Vaiffeaux , étant 
inftruits que la République étoit dans 
l’ufage d’en fournir à ceux qui vont 
en courfe sfpus fes pavillons , après 
quoi ils partirent fur un Bâtiment qui 
les porta à Naples , d’^oii ils fe rendir 
rent à Rome , étant curieux de voir, 
cette fajueufe Ville. - , , 

Ils y firent un affez long féjour,tant 
pourvifiter les Antiquités que pour y 
attendre les réponfes aux lettres que le 
Chevalier d’Hocquincour av.oit écrit à 
Paris. 
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s ?— ’S Le Chevalier de Tourville n’y fut 

1664. P as plutôt arrivé qu’il donna de fes 
nouvelles à Andronique , lui apprit 
leur delïein &c l’impatience qu’il avoit 
de la revoir. Son féjour dans cette Ville 
donna lieu à une nouvelle aventure. 
Un foir entrant dans fon logis avec le 
Chevalier d’Hocquincour un homme 
vint l’accofter , lui remit un billet ÔC 
difparut fur le champ. Le voici traduit 
de l’Italien. 

Seigneur François , quand on ejl fait 
comme vous , on e(l fujet à des aventu- 
res galantes : vous ne deve^ point par 
conféquent être furpris des avances qu'on 
peut vous faire. • . ; - : 

Celle qu'on vous fait par ce billet ejl 
un effet des fentimens qu on a conçu pour 
vous ; vous -voir & vous aimer ont été lia 
même chofe. Cet aveu fincere ne doit point 
Vous donner mauvaife opinion de celle qui 
vous le fait : elle a combattu affeç de temps 
contre elle -même fans pouvoir fe vaincre , 
& encore moins réfifler aux mouvemens de 
fon cœur. 

Si ton efl fur d'un retour de tendref- 
fe de votre part , on fe fera connoitre à 
vous . V ous verre\ que par la naiffance 
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& la beauté on n'ejl pas indigne de la 
reconnoiffance qu'on vous demande. Bien 
des gens d'un haut rang & du premier 
mérite acheteroient de leur fang le b on- 
heur qu'on vous offre, fur lequel on 
vous prie de vous déterminer au plu- 
tôt , & de répondre à ce billet ; on 
viendra demain en chercher la réponfe 
au même lieu & à la même heure . 
A dieu. 

Cette lettre donna beaucoup à pen- 
fer au Chevalier de Tourville , il ne 
pouvoit s’imaginer qu’on fût amoureux 
de lui fi promptement. Il crut plutôt 
que c’étoit quelque créature qui cher» 
choit à lui tendre un piege pour l’at- 
traper , & qui pour le faire donner 
plus facilement dans le panneau , fe 
vantoit de naifîance, de beauté, & mê- 
me de retenue; cette réflexion lui fit 
prendre le parti de ne point répondre à 
ce billet. . r 

On ne manqua point le lendemain 
de venir prendre la réponfe. L’homme 
qui en avoit la commiflion , furpris de 
n’en point recevoir , lui dit d’un air 
grave : La Dame qui vous a écrit ne 
■mérite point d'être traitée avec un tel 
mépris. • 

Tome 1, V 
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Cela fit craindre les fuites d’une ai 
affaire de cette efpece , fçachant com- . » 
bien elles font dangereufes en Italie. © 
D’y donner légèrement c’étoit s’expo- w 

fer à des événemens fâcheux : de n’y & 
point donner , fi la Dame étoit telle ( 

qu’elle fe difoit , piquée de fe voir 30 
méprifée , il y avoit à appréhender # 
qu’elle ne lui jouât quelque mauvais 5! 
tour. . . î 

Dans cet embarras il n’y avoit d’au- ; 
tre moyen que de fortir vite de Rome ; y 
mais le Chevalier d’Hocquincour j 

n’en vouloit point partir fans avoir j 
reçu les réponfes qu’il attendoit de 
Paris. » 

De lui communiquer fes allarmes ,, 

pour l’obliger à partir , il y avoit à \ 

craindre qu’il ne tournât la chofe en 
raillerie , & ne voulut lui-même fous 
le nom de Tourville hazarder l’aven- 
ture. 

Toutes réflexions faites , il fe dé- 
termina à la brufquer , & de répon- 
dre au premier billet qu’on lui por- 
teroit. Il n’eut pas long-temps à atten- 
dre , car le jour d’après comme il 
fortoit d’une Egîife , le même hom- 
me l’approcha , & lui remit un nou- 
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veau billet , &: lui dit, d’un air affez ^664. 
fier : T ai ordre de fçavoir de vous fi je 
dois en venir chercher la réponfe , ou non , 
pouf qu'on fcache là-deffus le parti quçn 
doit pren dre. 

Ce difcouts fentoit un peu la me- 
nace , & fit craindre de plus en plus à 
notre Chevalier, quelque vengeance 
Italienne. Cependant quelque déter- 
miné qu’il fut de donner fatisfaftion 
à la perfonne , picqué des difcours 
menaçans de cet homme qu’il avoit 
toujours à Tes trouffes , il ne put s’em- 
pêcher de lui répondre d’un ton allu- 
re : je vous trouve bien hardi de me fui - 
vre & de m'harcelter ainfi ; ne craignez- 
vous pas les effets de mon reffentiment ? 

Non certainement , je ne le crains point , 
repliqua-t-il d’un air d’afïurance , & 
vous avez en cela plus à craindre que moi , . 
car dans le temps que je vous parle >jc fuis 
foutenu par des gens qui guettent vos dé - 
marches , & la perfonne qui né envoyé au- 
près de vous , ejl d'un rang à vous faire 
repentir bien-tôt d'un mauvais procédé. 

Le Chevalier de Tourville comprit 
par ce nouveau difcours qu’il n’y avoit 
plus moyen de reculer, que lui vaut 

y 1 
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1664 l es 'apparences , la Dame étant telle, 
qu’elle fe difoit, ne voudroit point 
en avoir le démenti , & feroit capable 
de fe porter aux dernieres extrémités 
s’il meprifoit davantage fes avances ; 
il fe radoucit , & dit à l’envoyé : 
donnez-moi donc le temps de lire pour, 
voir ce que je dois, répondre. Lé bil-J 
let étoit conçu dans ces termes : On 
auroit crû quun Chevalier comme le Sei- 
gneur François auroit dû répondre avecem- 
prejfement aux premières démarches dé une 
Dame qui lui fait l'aveu de la pajjion 
quelle a pour lui , elle ejl à un point quil 
n'ejl d'extrémité ou elle ne fe porte pour , 
la fatis faire. . . ; ^ v .. . 

. Il ne peut jamais vous arriver du côté de , 
V amour un plus grand bonheur que celui ' 
quon vous offre : mais auffi rien de plus 
funejle pour vous , fi cette paffion ejl mé- 
prifée > car les Dames ne peuvent pardon- 
ner les mépris ; fur-tout celui qu'on a de 
leurs foibleffcs : votre fort ejl entre vos 
mains , vous pouvez être heureux fans 
qu'il vous en coûte qu'un peu de retour de. 
tendrejfe ; vous la deve\ par recontioif- 
fance aux fentimens quon a pour vous , &. 
& vous ferie\ l'homme du monde le plus , 
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ingrat. de- mettre au- dernier défefpoir une 
perforine qui vous aime Ji tendrement. On 
a ordonné de [avoir en vous remettant ce 
dernierbillet , sily aura reponfe pour qu’on 
réglé l'adejfus fes démarches. Le Che- 
valier de Tourville n’héfita plus & lui 
répondit par le fuivant qu’il remit à 
l’homme. • . . t . , ; 

Je vous dois y Madame , bien des ex-, 
eufes fur mon impolitejfe de n avoir pas 

d’abord répondu à votre première lettre : 
mais rien de plus équivoque qiiun billet 
fans feing , & dune perfonne quon n a ja- 
mais vu , d'y faire auffi-tôt attention \ on 
rifque de donner dans quelque piège ; ail- 
leurs je ne puis être fufceptible dune pajfion 
en idée. Il n’y a que les . charmes & la 
beauté qui peuvent émouvoir mon cœur , & 
je crains pour lui lorfque f aurai le bonheur 
de vous voir j car il ejl déjà fenflble par 
la reconnoijfance que je dois aux fentimens 
dont vous m'honore \ : appreney-moi 1 ce 
qdil, faut faire pour m’en rendre digne y 
rien ne me fer a difficile pour y parvenir , 
& vous prouver quon fait plus par ten - 
drejfe que par menaces. 

Cependant ' notre Chevalier étoit 
fort en peine fur le dénouement de 
cette aventure , qu’il fe ! voyoit forcé 
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1664 ^ l “ vre malgré lui , pour éviter les 

fuites fiineftes dont il étoit menacé. I 

Il reçut deux jours après un troi- ! 
fieme billet , par lequel on lui mar- j 

quoit de fe rendre à l’entrée de la nuit ! 

à une Place qu’on lui nommoit , qu’il ? 

y trouver oit le même homme qui lui 1 
avoit rendu les deux précédens ; que 3 
cet homme le conduiroit dans un lieu j 
oii il verroit en toute ïïïrete la Dame s 
én queftion. On l’affuroit en même c 
temps d’être tranquille , qu’il n’y avoit 1 
rien à craindre, mais tout à efperer. i 
Le Meflager en le quittant lui dit j • 

qu’il reviendroit vers lés fept heures ; 

du foir l’attendre au lieu défigné , &; i 
le pria de s’y rendre feul. Le Cheva- 
lier fut exaft au rendez-vous , où la 
perfonne qui devoit le conduire étoit 
déjà arrivée. Il le pria de le fuivre 
ce qu’il fit ; mais il ne fut pas plutôt 
au détour de la rue , qu’il fe fentit 
faiii au corps fans pouvoir fe débar- 
rafifer. L’homme qui l’avoit conduit 
lui dit de ne point faire de violence , 
qu’on ne prétendoit point lui faire au- 
cun mal ; &C que les précautions qu’on 
alloit prendre n’étoient que pour lui 
ôter la çônnoifiançe du lieu où il alloit 
être introduit. 
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Comme il voulut faite quelques 
efforts pour fe débarraffer , ces gens 1664. 
le faifirent de plus fort , lui ôterent 
fon épée , & le mirent dans un car- 
roffe qui étoit préparé pour cela. Qua- 
tre hommes y entrèrent avec le conduc- 
teur pour le contenir , & fermèrent en 
même-temps les portières pour qu’il 
né pût voir les lieux par oû il paffe- 
roit. Notre Chevalier étoit dans ce 
carroffe comme un criminel que des 
archers mènent en prifon. 11 feplaignoit 
d’un pareil traitement!, qui fentoit 
plus l’afTafTinat qu’une conduite à bon- 
ne fortune. De ces cinq hommes le 
feul porteur des billets lui parla , lui 
difant qu'il avoit tort de fe plaindre 
ainfi , qu’il changeroit bien tôt de 
langage. Cependant le carroffe alloit 
grand train , & par le temps qu’il foula 
notre Chevalier comprit qu’on le con- 
duifoit hors de Rome : il y avoit déjà 
près de deux heures qu’on marchoit 
lorfqu’on arrêta. 

Alors le condu&eur lui dit : Vous 
voici arrivé au lieu oû l’on vous at- 
tend ; trouvez bon qu’on vous con- 
duite avec la même efcorte jufqu’à la 
chambre de la Dame. * ■ 1 -J 
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166 a On k defcendre de carrofle au 
' pied d’un grand efcalier qu’il monta - , 
il entra enfuite dans une grande fale 
très-eclairée. Ce fi.it alors que fe tour- 
nant du côté de ceux qui le menoient , 
il les vit tous mafqués excepté fon 
condu&eur. On lui fit traverfer plu- 
lieurs chambres magnifiquement meu- 
blées , enfin on l’arrêta dans une en- 
core plusfuperbe & mieux éclairée : ce 
fut-là ou on le laiffa feul , en lui di- 
fant qu’on alloit avertir la Dame de 
fon arrivée. 


A peine le Chevalier deTourville 
étoit revenu du grand étonnement que . 
lui caufoient toutes ces aventures qu’il 
regardoit comme un fonge , qu’il vit 
ouvrir la porte d’un cabinet par une 
jeune fille qui vint le prier d’y entrer. 

Il y trouva une Dame couchée fur 
un petit lit de repos qui fe leva dès 
qu’elle l’apperçut. C’étoit une grande, 
perfonne d’une des plus belles tailles , 
avec un port & un air qui marquoient 
fa condition. Sa beauté étoit des plus 
piquantes , & ne paroifloit avoir que 
vingt-deux à vingt-trois ans. Elle étoit 
dans un, habit négligé , mais d’une fi 
grande richeffe , qu’il auroit pu fer-j 
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vir à toute autre d’un habit de parade ; 
ce fut en l’approchant qu’elle lui dit. 1664. 

Ce que je fais , Aîonjieur , en vous 
faïfant venir ici , doit vous prouver ce que 
JO fe ns pour vous : vous en ferie | encore 
mieux perfuadé fi vous fçavie £ tout ce que 
j hasarde par cette démarche. Cefl ce qui 
m a oblige pour votre fureté & la mienne à 
ufcr des précautions qu on crprifes en vous 
conduifant ici , dont je vous prie de ne me 
point fcavoir mauvais gré. J' ai craint 
l indifcr étion franc oife ; & fi vous avie £ 
pu remarquer le lieu où l'on vous me- 
noit j vous auriez bien- tôt feu qui j’étois. 

Lcrfque je ferai plus ajjùrée de votre 
diferétion je me ferai un plaifr de 
me faire connoître à vous ; en atten- 
dant , pardonne % un procédé qui ri efl 
que pour afjurer votre vie & la 
mienne. 

Le Chevalier de Tourviîlé lui té- 
moigna qu il ne lui en fçavoit aucun 
mauvais gré , mais qu’il auroit bien 
fouhaite qu’elle eut eu une meilleure 
opinion de lui & de fa diferétion , étant 
incapable d’en manquer envers per- 
fonne , particulièrement à l’égard des 
Dames qu’il s’étoit toujours fait une 
loi de refpeéler. 

Tome /. X 
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I 66 â" ce ^ a ’ dit-elle ? défi tout ce que 

4 * je puis defirer pour rendre votre bonheur 
& le mien plus Jur & plus durable : cepen- 
dant je dois vous dire pour ma j unifica- 
tion y que vous ne deve^ point juger mal 
de moi fur ma démarche , & les avances 
que je vous faits \ défi un effet des im- 
preffions que vous aveç fait fur mon cœur 3 
& auxquelles je n ai pu réfifier y quelle vio- 
lence que je me fois faite. Je me vois con- 
trainte à fuivre un penchant qui va me ren- 
dre immanquablement malheureufe y fi vous 
ny réponde £ point ; aye% y égard y & fi 
vous ne pouvez m aimer par rendre fie , 
faites-le du moins par la compajjïon que 
vous deve-ç à mon état . 

En achevant ces mots , elle laifla 
couler quelques larmes , qu’il ne lui 
fut pas poflible de cacher. Notre Che- 
valier ne put réfifter à de pareils fen- 
timens : il en fut touché , & l’aflura 
de la plus vive tendreffe. 

** La Dame à fon tour , lui témoigna 
qu’elle feroit au comble de fes defirs,fi 
elle pouvoit s’en flatter ; enfin , après 
bien des aflurances de part & d’autre , 
elle lui dit : Il riefi pas encore temps 
que je me faffe connoîtrt à vous pour ce 
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- que je fuis : mais foye % affurè que fi vous 
voulez fixer votre fie jour en ce pays , je 
fuis en état de pouvoir vous y procurer 
le fort le plus heureux : mais pour cela il 
me faut de la confiance , de la fidélité , 
& de la difcrétion. 

Le Chevalier de Tourvilie Palïura 
de l’un èc de l’autre ; mais que pour 
fixer fon féjour à Rome , il étoit trop 
fincére & trop honnête-homme pour 
la vouloir tromper , en lui promet- 
tant une chofe qu’il n’étoit point en 
fon pouvoir de tenir , étant lié par des 
engagemens de faire le voyage de Ve- 
nite avec un de fes amis ; qu’il deman- 
doit deux ou trois jours pour s’en dé- 
gager ; que s’il pouvoit y réuffir , il fe* 
roit apres entièrement à elle. Elle parut 
fenfible au compliment , & fatisfaite de 
cette promeffe , fur-tout de fa fran- 
chife qui lui plut infiniment. Us paf- 
ferent le refte de la nuit dans de doux 
entretiens. 

La Dame voyant que le jour les 
avoit furpris , lui dit qu’il n’étoit plus 
temps de partir , qu’il falloit attendre 
au foir pour n’être point vu. Ils paffe- 
rent encore la journée enfemblé. Lorf- 
qu’il fut temps de fe féparer elle l’afîit- 
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ra que dès qu’il lui auroit rendu une 
réponfe pofitivefur fon féjour àRome , 
elle ne lui feroit plus myflère de fon. 
état , & pourvoiroit abondamment à 
tous fes befoins , en attendant de lui 
pouvoir procurer un fort digne de fon 
mérite. 

• Cependant elle le pria de vouloir 
recevoir une bourfe pleine de Ducats 
qu’elle lui préfenta. Le Chevalier de 
Tourville, qui en fut offenfé , la refu- 
fa , lui faifant pointent connaître com- 
bien fes fentimens étoient oppofés à 
une pareille récompenfe. 

La Dame lui en fit des exçufes , & 
en même-temps le pria de permettre 
du moins qu’elle lui donnât pour gage 
de fon amitié une bague qu elle ôta de 
fon doigt. 

Le Chevalier fit quelque difficulté 
de la recevoir : mais elle le preffa avec 
tant d’inftance & fi tendrement , qu’il 
fe vit forcé de l’accepter , & de fouf- 
frir même qu’elle la lui mît au doigt. 
Ils fe féparerent enfuite. Notre Cheva- 
lier avant partir la pria de n'être point 
ramené avec la même efcorte , lui pro- 
mettant de ne faire aucune attention à 
la route qu’on tiendroit. 
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La Dame comptant fur fa parole 
le lui promit , & convint avec lui que 
le même homme dont elle s’étoit déjà 
fervie le reconduiroit feul , ôc fe rën- 
droit enfuite tous les jours dans une 
EgSife marquée , pour lui donner de 
' Les nouvelles , & lui rapporter des tien- 
nes , apres quoi on lui rendit fon épée ; 
il monta tout de fuite en carrofle avec 
fon condu&eur , qui eut foin de le 
faire defeendre à vingt pas de fon lo- 
gis , de l’accompagner jufques à la por- 
te , & de ne le quitter qu’après qu’il 
fut rentré chez lui. 

Il étoit alors près de minuit. Le Che- 
valier d’Hocquincour qui étoit dans 
de grandes allâmes fur fon compte 
n’étoif point encore couché : il courut 
à lui dès qu’il eut appris fon retour. 
J? oà veneq-vous , lui dit-il , dans quel- 
les peines ne ni aveq-vous pas mis de- 
puis plus de vingt-quatre heures que vous 
manque q. 

- Je viens , lui répondit-il , d'un au- 
tre monde , <Tok je ne pouvais vous 
donner de mes nouvelles ; cependant je 
fuis trèsfenfible à vos inquiétudes à 
mon fujet. 
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Mais ne vous ejl-il rien arrivé , dit 
le Chevalier d’Hocquincour ? Rien que 
d'agréable , répondit Tourville. Appre- 
nez moi donc , continua ce premier , 
ce que ce fl , afin que je puijfe vous en 
féliciter avec raifon ; car vous [cave £ 
que je fu is de vos amis y & que perforine 
ne prend plus de pan que moi à ce qui 
vous regarde. 

Il efl des chofes , lui répondit le 
Chevalier de T ourville , dont le fecret 
nef pas à nous , & qu'on ne peut révéler 
fans bleffcr le caractère cC honnête homme, 
le vous entends , répliqua le Chevalier 
d’Hocquincour , vous ave 1 été en bonne 
fortune 3 je vous en félicite ; mais prcne% 
garde à vous , car ce pays efl dangereux 
pour ces fortes d’affaires. 

Tout cela efl vrai , continua Tour- 
ville , & vous penfere £ ce que vous 
voudrez ; capendant je vous fai bon gré 
de l'avis , & j'en profiterai fi je me trou- 
ve dans le cas , ce que je ne fouhaite 
pas , mais plutôt partir au plus vite de 
cette Ville . 

Je compte que cela pourra fe faire bien- 
tôt , répondit le Chevalier d’Hocquin- 
cour , car je ne puis tarder davantage 
d'avoir réponfe de Paris ; fi je rien reçois 
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pas dans la femaine , nous parrirons tou - 1664. 
jours y & je laijferai ordre pour qùon. 

7 n envoyé mes lettres à Venïfe , après 
quoi ils fe féparerent pour fe retirer. 

Le Chevalier de Tourville voyant 
fon départ prochain , fongea à s’y pré- 
parer , Sc à ménager toute chofe du 
côté de fa nouvelle Maîtreffe pour lui 
en dérober la connoiffance , ne dou- 
tant point qu’elle ne fut au défefpoir fi 
elle venoit à le découvrir, & ne fe por- 
tât même à quelque extrémité. 

Les affurances d’amitié & de ten- 
dreffe qu’il lui avoit donné avoient 
été plutôt l’effet de fa compafîion que 
celui d’aucune paillon , n’en ayant que 
pour Andronique. Son peu de pen- 
chant pour cette Dame lui fit prendre 
la réfolution de ne lui donner que le 
temps qu’il feroit obligé de refter à 
Rome , & de l’abandonner dès qu’il 
en partiront. 

Cependant toute cette aventure , à 
laquelle fon cœur n’avoit point de 
part , ne pouvoit le diftraire de penfer 
fouvent à fa chere Andronique : il étoit 
furpris de n’avoit point de les nouvel- 
les ni réponfe à la lettre qu’il avoit 
écrite en arrivant à R.ome : ce filence 
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~~ 77 ~ Pallarmoit , & lui faifoit délirer ar- 
1 4- demment fon départ. 

En attendant il recevoit tous les 
jours des nouvelles de fa Dame par 
des billets les plus tendres auxquels 
il répondoit fur le même ton : elle lui 
demandoit une réponfe pofitive fur ce 
qu’ils étoient convenus au fujet de fon 
féjour à Rome. 

A quoi il répondit , qu’il n’avoit 
pu encore parvenir à fe dégager de fon 
ami , n’ayant pas trouvé l’occafion ; 
mais qu’il ne perdroit point de temps , 
& qu’il chercheroit tous les moyens 
pour pouvoir y réuffir. 

A la fin le Chevalier d’Hocquin- 
cour reçut les lettres qu’il atten doit de 
Paris ; il le dit d’abord au Chevalier 
de Tourville , & qu’il étoit prêt à par- 
tir le même jour, s’il le fouhaitoit. Ce 
dernier qui le défiroit avec empreffe- 
ment , en accepta avec joie la propo- 
fition , & s’y difpofa fur le champ. 

Il auroit bien voulu partir fans en 
avertir la Dame : mais ayant fait ré- 
flexion à la dureté de ce procédé , il 
prit le parti de lui écrire une lettre des 
plus polies , 011 il prétextoit des affai- 
res indifpenfables de famille qui l’ap- 
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pelloient chez lui ; qu’il alloit tâcher 
de les terminer au plus vite , pour 
enfuite fe rendre inceffamment auprès 
d’elle , &c. 

Cette lettre écrite , il fut à l’heure 
ordinaire la remettre à l’homme pro- 
pofé. De retour au logis il preffa fous 
divers prétextes le Chevalier d’Hoc- 
quincour de hâter fon départ. 

Ils prirent la pofte le foir môme. 
Les voilà hors de Rome , & fur le che- 
min de Venife , oh ils arrivèrent les 
premiers jours de l’année 1665. 

Le Chevalier de Tourville n’eut 
pas plutôt mis pied à terre , qu’il cou- 
rut avec empreffement au Couvent oit 
ctoit Androuique pour la voir. Lâ Por- 
tière lui dit , qu’elle n’y étoit plus 
depuis fix mois qu’elle etoit mariée. 
Ce fut un coup de foudre pour lui. 
Il s’informa d’abord d’un^air de fur- 
prife avec qui. C'ejl avec un Sénateur , 
lui dit-elle , l'un des premiers de cette 
Fille. 

Il demanda enfuite à voir la Supé- 
rieure pour en favoir des nouvelles 
plus particulières. Cette Dame vint au 
parloir avec une gravité à ne s’y point 
méprendre : elle étoit accompagnée 
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par deux Religieufes qui lui fervoient 
' de fuivantes. En entrant dans le parloir 
lune des deux qui faifoit la fon&ion 
d’Heraut d’armes , cria à haute voix : 
Qui demande Madame , la voici . C'e/l 
moi , répondit le Chevalier de Tour- 
ville , qui fouhaite d'avoir t honneur de 
lui parler . Alors cette Révérende , 
foutenue par les deux Religieufes , 
s’avança près la grille, & pria le Che-r- 
valier de vouloir prendre un hége. 
En même-temps une trôifiéme courut 
pour donner un fauteuil à la Dame 
qui s’y affit gravement , les deux au- 
tres lui remirent un mouchoir & un 
voile , ôc fe retirèrent après en avoir 
reçu quelques ordres qu’elle leur don- 
na fecrettement. 

Se tournant enfuite'du côté du Che- 
valier , elle lui dit avec modeffie & 
d’une voix baffe & fy métrique : Que 
fouhaite^-vous de moi , Seigneur. Il 
y avoit Madame 3 dans votre Couvent , 
lui répondit-il , une Demoifelle appel - 
lée Andronique , dont le pere efl mort 
entre mes bras , & . qui me chargea 
en mourant du foin de fes affaires ; 
arrivé dans cette ville je fuis venu 
pour la voir comptant de la trouver 
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ici ; on vient de me dire qu’elle n’y ejl 
plus depuis Jix mois quelle ejl mariée. 
J'ai pris la liberté de vous demander 
efpérant que vous voudre z bien avoir la 
bonté de men donner plus particulière - 
ment des nouvelles. 

Il ejl vrai , dit-elle , que nous avons 
eu ici la S'ignora Andromca dont nous 
avons tout lieu de nous louer ; fa fa- 
geJJ'e , toutes fes bonnes qualités & fa 
dévotion nous ont édifiées. Dieu l'a re- 
compenfae par un mariage des plus avan- 
tageux , auquel elle neioit gueres portée 
au commencement : mais fa rai fan & tout 
ce quon lui a pu dire là-dejjus l'ont déter- 
minée à y confentir. 

C'efl depuis fix mois quelle ejl ma- 
riée , comme on vous l’a déjà dit , elle 
vient me voir très-fauvent : puifque vous 
étie% un des amis de fan Pere & chargé 
de fis affaires , je lui dirai la \ première 
fais quelle viendra y votre farprifi de ne 
la point trouver ici , & le dejir que vous 
avez de la voir ; f aurai foin de Vous faire 
feavoir ce quelle né aura répondu Jivous 
m apprenez votre nom & votre demeure. 

Le Chevalier de Tourville ne pou- 
vant plus foutenir une pareille conver- 
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166 1 ? ( at ^ ori remercia cette Dame, lui dit- 
5 ’ l'on nom & fa demeure , fe leva péné- 
tré de chagrin , & prit congé d’elle. 

Alors la Dame fe retira avec les mê- 
mes cérémonies qu’à fa venue. 

Dès qu’il fut de retour à fon logis 
il s’enferma dans fa chambre pour don- 
ner un libre cours à fa douleur: il ne 
pouvoit fe confoler de trouver Andro- 
nique mariée , fans le lui avoir écrit , 
l’accufoit de légèreté , d’inconfiance , 
& d’avoir même totalement manqué 
à fes promettes. 

Il s’emporta , dit contre elle tout 
ce qu’un Amant piqué cil: capable de 
dire en pareil cas : il étoit dans cette 
lituation Jorfqu’on vint frapper à fa por- 
te de lapart du jjChevalier d’Hocquinr 
cour qui le faifoit chercher par-tout. 

C’étoit pour lui propofer d’aller 
enfemble voir PAmbaffadeur de Fran- 
ce qui étoit fon proche parent , ils y 
furent , & reçurent de ce Seigneur 
tous les honneurs & les diftin&ions 
qu’ils méritoient. 

Deux jours après le Chevalier de 
Tourville étant à table , on vint l’aver- 
tir qu’une fille demandoit à lui parler : 
il y fut , c’étoit de la part de la Supé- 
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rieure du Couvent où il avoit été qui 
l’envoyoit prier de la venir voir , 
qu’elle avoit à lui parler , ce qu’il 
promit de faire.- 

Dès qu’il eut dîné il alla avec em- 
preffement trouver cette Dame qui 
î’attendoit au parloir. Fous vqyqr, lui 
dit-elle d’abord qu’elle l’eut apperçu , 
mon exactitude à vous donner des nou- 
velles de la S ignora Andronica ; . elle fut 
hier ici pour me voir , je lui dis comme 
vous étie * venu demander de fes nouvelles , 
elle rougit & fut toute émue en entendant 
prononcer votre nom. 

Quoi , s’écria-t-elle d’un air de fur- 
prife , il n’eft donc pas mort ! On m’a- 
voit alluré qu’il avoit péri avec Mr. le 
Chevalier d’Hocquincour , je fuis bien 
aife que cela ne foit point : je le ferois 
encore plus de pouvoir le voir pour 
m’entretenir avec lui fur mes affaires : 
mais vous fçavez , a-t-elle continué à 
_ me dire , les précautions & les ména- 
gemens que j’ai à garder avec mon 
mari pour ne point lui donner aucun 
ombrage ni foupçon. . „ 

Apres avoir bien examiné enfemble 
le moyen le plus Jur pour vous voir , 
nous fommes convenu quelle engageroit 


Digitized by Google 


mmmmm 2 54 MEMOIRES 

L665. f on mari à permettre quelle vint le lende- 
main pajfer la journée dans le Couvent , 
comme elle avoit fouvent fait ; alnfi 
Jü'lonjieur , vous naveç quà vous rendre 
ici immédiatement après votre dîner ; vous 
y fere% libre , & pourre^ en toute fureté 
vous entretenir avec elle. 

Le Chevalier de Tourville la re- 
mercia de fon attention , & promit 
de s’y trouver à l’heure marquée. 

L’efpérance qu’il eut de revoir fa 
chere Andronique lui remit la joie au 
cœur ; ce qu’il venoit d’apprendre 
par la Supérieure la juftifioit déjà dans, 
fon efprit , & acheva même de difliper 
tous les foupçons. 

Entièrement occupé du plaifir qu’il 
fe promettoit , il attendoit ce lende- 
main avec grande impatience. Aufli 
fut-il extrêmement exa& au rendez- 
vous. Y étant arrivé , il demanda la 
Supérieure , qui étoit le fignal conve- 
nu : aufli-tôt il vint une fille qui le fit 
entrer dans le parloir , & en ferma en- 
fuite la porte à clef. 

Un moment après il vit arriver fa 
chere Andronique , il la trouva plus 
belle & plus aimable qu’elle n’avoit 
jamais été : fon cœur fut faifi de joie 
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de la voir , & le moment d'après de 
la plus vive douleur , fongeant qu’elle 16651 
n’étoit plus à elle ni à lui. Dans cette 
agitation il lui fut impoflible de lui 
dire un feul mot, & relia comme un 
homme méduxé. 

Andronicjue , qui s’apperçut de fon 
trouble , n’etoit pas dans une plus heu- 
reufe fituation ; mais faifant effort fur 
elle-même pour la diflimuler , elle s’a- 
vança de la grille , & lui dit : La joie 
que j'ai de vous revoir après les regrecs 
que vous ni ave £ caufé , & les larmes 
que j'ai verfé fur la nouvelle de votre 
mort , feroït bien plus complette , fi le 
nouveau devoir que j'ai contracté ne 
m engageoit à étouffer tous les mou - 
Vimens que mon cœur minfpire ; & 
plus ce devoir me défend de vous ai- 
mer , plus je me fens de tendreffe pour 
vous. 

Pourquoi ne ni aveq-vous pas don- 
né de vos nouvelles , & rrï ave\-vous 
laiffée fi long-temps fans ni en appren- 
dre ; c efi votre filence qui nia confir- 
mé dans cette fatale idée qui faillit à 
me coûter la vie , & qui efi la feule 
caufe d'un engagement qui va coûter 
cher à mon cœur , dès que je votes re- 
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1665. vois* En achevant ces mots elle ne 
put retenir fes larmes qui coulèrent 
en abondance. 

Le Chevalier de Tourville n’y put 
réfifler , il s’attendrit lui-même & lui 
témoigna le chagrin mortel qu’il en 
avoit , lui fit de tendres reproches de 
s’être trop preffée defe marier , lui ap- 
prit qu’il lui avoit écrit plufieurs fois 
de Malthe , & en dernier lieu de Ro- 
me ; qu’il ne pouvoit comprendre 
pourquoi ces lettres ne lui avoint point 
été rendues; enfin ia peine & fon dé- 
fefpoir fur ce mariage précipité qui de- 
venoit funefle à fon cœur & à fon in- 
clination. Ils furent quelque temps à 
faire enfembîe des regrets qui ne fer- 
virent qu’à enflammer leur mutuelle 
tendrefîe. Cependant le Chevalier de 
Tourville la pria de lui apprendre 
comment , pourquoi , & avec qui elle 
avoit contraûé ce mariage. 

Andronique lui dit , c’eft bien mon 
intention de vous en rendre compte 
pour me juftifïer dans votre efprit &C 
dans votre cœur. Je vais commencer. 

Je ne fits pas plutôt ici <jue je fentis 
redoubler le chagrin de m’etre féparée 
• de vous : fi je n’avois fuivi alors que 

les 
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les fentimens de ma tendre fie , j’en fe- 
rois fortie fur le champ pour vous 
aller rejoindre ; mais le pas étant fait , 
j’aurois par cette démarche marqué 
trop de foibleffe , & donné à connoî- 
tre à découvert des fentimens que mon 
honneur m’obligeoit à cacher. 

D’ailleursje me rappellois toutesles 
raifons qui m’avoient déterminée à 
prendre ce parti , &c cela dans la vije 
de me fortifier dans ma réfolution & 
cle combattre les mouvemens de mon 
cœur. Je fentois en même-temps que 
fi vous veniez prendre congé de moi 
avant votre départ , je ne ferois plus 
maîtreffe de moi-même & t de ma paf- 
fion qui me porteroit à vous fuivre , 
ce qui m’obligea à vous écrire de par- 
tir fans me voir. Que cette lettre me 
coûta cher ! Ma raifon la diéloit & 
conduifoit ma main dans le temps 
que mon cœur m’infpiroit le con- 
traire & s’oppofoit à cette réfoîu- 
tion. 

Vous partîtes enfin , & votre éloi- 
gnement me fit reffentir toutes les hor- 
reurs de votre cruelle féparation. Je 
reliai plufieurs jours dans cet état 
fans pouvoir prendre aucun repos & 
Tome /. Y 
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prefqiie point de nourriture. La Supé- 
rieure du Couvait me voyant d’une 
trifteffeaffreufè& diminuer à vue d’œil 
me crut bien malade & fit appeller un 
Médecin. Ce n’étoit point celui qui 
me pou voit guérir , tout cela fut 
inutile , je ne voulus point de fes 
remedes. 

A la fin le temps fortifia ma raifoti 
& diminua mes fauffrances , elles 
furent adoucies par tous les égards 
qu’on avoit pour moi dans ce Cou- 
vent qui me le rendirent plus fup- 
portable , & même dans la fuite 
agréable , par les attentions de la 
Supérieure , qui prit pour moi une 
amitié de plus tendres & des plus 
prévenantes. 1 

Spn attachement devint fi grand 
qu’elle me vouloit toujours près d’elle 
& m’obligeoit le plus fouvent à la fui- 
vre au parloir pour y recevoir les vi- 
iites qu on lui rendoit , fur-tout celles 
de fes amies particulières ; il n’étoit 
. queftion que de moi dans fes difeours, 
qui me faifoient rougir par les élogc-s 
qu’elle me prodiguoit. 

A voir cette Dame d’un air fi froid 
& fi férieux on ne la croiroit point 
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fufceptible d’une vive amitié, elle n’eft 
pourtant rien moins que ce qu’elle 
paroît ; elle fe contraint devant ceux 
avec qui elle n’eft point familière , 
croyant que le Décorum de la fupério- 
rité demande cet air grave & compo- 
sé , mais quand elle ell en particulier 
ou avec gens de connoiflance , c’eft la 
perfonne du monde la plus gaye & la 
plus amufante. Comme elle a beau- 
coup d’efprit elle s'attire aifément l’a- 
mitié de ceux qui l’approchent. 

Je ne pus lui refufer la mienne. 
Elle aurroitfortfouhaité que je me fiffe 
Religieufe pour m’avoir toujours près 
d’elle , & , dans ce deflein , elle ne né- 
gligea rien pour m'en faire prendre 
l’envie ; mais plus elle me preffoit Ià- 
deflus par les endroits les plus flatteurs 
& les plus féduifans , moins elle 
avançoit. Ma répugnance devenoit 
toujours plus grande , elle s’en apper- 
çut , & voyant bien qu’il feroit inu- 
tile de me preffer davantage , ne m’en 
parla plus ; je paflois auprès d’elle des 
momens aufli agréables que votre ab- 
fence pouvoit me le permettre par tous 
les amufemens quelle cherchoit à me 
procurer. 

Y 2 
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. m’obliga de faire connoiflance 

avec une Dame de fes intimes amies 
qu elle avoit fort prévenu en ma fa- 
veur , ce qui lui donna une grande 
envia de lier amitié avec moi. Dans ce 
deflein elle vint un jour au parloir 8c 
me fit appeller , j y defcendis , & en 
entrant, la Supérieure me dit : Voici > 
ma chere A thcnienne , une Dame de mes 
intimes amies qui , ayant appris t amitié 
que j ai pour vous , foukaite fort de vous 
connaître. 

Oui , Mademoifelle , me dit-elle , 
je fouhaite non ~ Jeulement d'avoir le 
plaijîr de faire connoifjance avec vous , 
mais encore de vous demander quelque 
part dans votre amitié que je prife in- 
finiment par tous les biens quon ma 
dit de vous & quon remarque en vous 
voyant. 

Je répondis comme je devois à un 
compliment fi flatteur. Ayant pris un 
fiége auprès de la Supérieure , nous 
commençâmes à entrer en converfa- 
tion qui roula fur ma Famille , mon 
pays & mon âge. Il fe trouva qu’elle 
avoit fort connu mon Pere & ma 
Mere dans le féjour qu’ils avoient fait 
autrefois à Veniie \ elle m’en parla 


Digitized by 



du Mar. de Tourville. loi 


beaucoup , de même que d’un frere 
qu’elle avoit qui avoit été lié d’une' 
étroite amttié avec eux. Elle me pro- 
pofa de me l’amener , ce qu’elle fit , 
quoique je lui euffe témoigné peu d’en- 
vie de le voir : cependant la politeffe 
m’obligea à le recevoir gracieufement , 
deux jours après qu’il vint me voirpre- 
fenté par par fa fœur. 

Dans cette première vifite il ne 
me parut rien que d’indifférent dé fa 
part , & la converfation roula à peu 
près fur les mêmes fujets que le jour 
précédent. 

Theodora ( c’efi: ainfi qu’on nom- 
moit cette Dame ) venoit très-fouvent 
me vifiter , & fe faifoit accompagner 
par fon frere qu’on nommoit Camille. 
Je remarquai à fa fécondé vifite , 
qu’il avoit continuellement les yeux 
attachés fur moi ,&me regardoit avec 
une fatisfa&ion qui annonçoit les im- 
preffions que je faifois fur lui , ce qui 
me fit foupçonner un commencement 
de paflion que je tâchai d’abord de 
détruire autant qu’il me fut poflible 
par les maniérés froides que j’affeûai 
d’avoir avec lui ; j’évitois même les 
occafions de le voir. 
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Mais le coup étoit déjà porté , fa 
paflion pour moi quoique naiffante » 
étoit trop vive pour pouvoir être étein-/ 
te fi facilement. Sa fœur à qui il en 
avoit fait la confidence pour lui plaire , 
la favorifoit de tout fon pouvoir , 
fi fort , que quelque réfolution que 
jeuffe pris de ne le plus voir il fallut 
ceder à fes inftances , le recevoir quel- 
quefois , ou me brouiller avec elle & 
la Supérieure , qui entroit avec un bon 
deffcin dans leur projet. 

Ce fut dans une de ces converfa- 
tions qu’il me fît l’aveu de fa tendrefle. 
Quoique prévenue , j’en fus fi étourdie 
que je ne lui répondis que par un froid 
à glacer l'amant le plus chaud ; ce- 
pendant il ne fe rebuta point , & mit 
toute fon efpérance dans le fecours 
fa fœur. 

Aufïi Theodora ne cefToit-eîle point 
de m’entretenir des fentimens que 
Camille avoit pour moi. Comme elle 
comprenoit bien que je n’écoutois 
point ces difcours avec plaifir , elle 
voulut en me peignant la paffion de 
fon Frere pour moi y mêler quelque 
reproches d’amitié. 
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Quoi ma chere , Seriez-vous Ji ingra- 
te , me dit-elle , que de vouloir priver 
mon Frere de vous voir & vous entrete- 
nir de tout le progrès que vous ave^ fait 
fur fort cœur , tandis quil fe meurt d'a- 
mour pour vous } Lui fcaurie\-vous mau- 
vais gré de fes fentimens ? 

Non , Madame , lui dis-je , je ne lui 
fçai pas mauvais gré de m'aimer , mais 
je lui vçux mal de me le dire : car 
dans quelle vue , ma-t'il fait cet aveu ? 
EJl-ce pour foula ger fon cœur ? Mais 
pouvoit-il efpèrer du foulagement , par 
f* déclaration ? Et oit- il fûr que je C a- 
' gréaffe ? Ainfi en me tenant ce dif cours 
ce n'a été que dans l'cfpé rance de m'y 
rendre fenfble , cette idée V a fiat té , cefi 
ce qui me choque , bleffe ma délicateffe 
& ma vertu. 

La converfation fe feroit pouffée plus 
loin , fi pour la finir je n’avois promjlt- 
ment pris congé d’elle. 

Cependant la pafïion de Camille 
pour moi me rappelioit la vôtre ; mon 
cœur & mon efprit n’étoient occupés 
que de vous j je foupirois en fecret & 
%n affligeois de n’avoir point de vos 
nouvelles. J’étois dans cette lituation 
lorfqu’on fit courir le bruit dans Ve- 
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nife , qu’il y avoit eu un Combat 
Naval des plus fanglans dans l’Arçhi- 
pel , dans lequel vous & le Chevalier 
d’Hocquincour aviez péri. 

Apprenant cette nouvelle je reliai 
comme immobile , & voulus me 
faire violence pour cacher ma dou- 
leur : ne pouvant la furmonter je 
m’évanouis après avoir pouffé un 
grand foupir. 

On courut à mon fecours , & ce ne 
fut qu’avec beaucoup de peine qu’on 
me ht revenir : je reliai plulieurs mois 
dans un état de langueur qui fit crain- 
dre & défefpérer pour mes jours ; je 
n’avois d’autre confolation que la 
nuit où je pouvois en liberté penfer à 
vous & foulager mon affli&ion par les 
larmes. 

Theodora n’eut pas plutôt appris 
momaccident qu’elle s’empreffa à venir 
au Couvent pour m’offrir fes fervices. 
La Supérieure la remercia , & l’affura 
qu’il ne me manquoit de rien ; elle en- 
voyoit tous les jours fçavoir de mes 
nouvelles , ou elle venoit elle-même 
pour en apprendre. 

Cependant Camille étoit dans de 
grandes allarmes fur mon compte , fon 

affliâion 
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; affli&ion étoit fi grande qu’il en per* ^65. 
f dit le repos , & ne Te tranquillifa 
f que quand il fut fur du rétabliffement 
de ma Tante , alors il fut délivré de 
fes craintes ; mais Ton amour le tour* 
mentoit fi fort , & Ta paflîon devint 
(i violente , qu’il pria Ta Tœur de ve- 
nir au Couvent pour me faire la pro- 
pofition de m’époufer. fi je l’agréois, 

& de faire tout au monde pour m’y 
faire confentir. 

Theodora pour le fatisfaire vint 
communiquer cette penfée à la Supé- 
rieure qui s’y prêta volontiers. En effet 
le foir même elle me rendit compte de 
la vifite de Ton amie &c de la commit» 
lion qu’elle avoit pris. Je rejettai d’a- 
bord la propoTition , diTant que je 
Ti’avois aucun goût pour le mariage , & 
que j’aimois tant ma liberté que je ne 
’vouîois point la Tacrifier en faveur 
' d’une perfonne pour laquelle je n’avois 
nul penchant. 

Comme elle étoit véritablement dans 
mes intérêts , elle combattit mes rai- 
fons , en me reprefentant que n’ayant 
aucune vocation pour la vie religieufe , 
je ne pouvois éviter de me marier , 
parce qu’autrement je me trouverois 
Tçmc /, Z 
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réduite à paffer le refte de mes jour* 

penfionnaire dans un Couvent, ne 
pouvant relier dans le inonde fans 
etre expofée tout le temps que j’auroi? 
de la beauté , à mille dangers , & à 
faire une trille figure quand je n’en au- 
jrois plus ; qu’ainfi je n’avois point 
de meilleur parti à prendre que de 
me marier , en profitant de l’occa- 
fion avantageufe qui fe préfentoit pour 
moi. * 

Que Camille % quoique d’un âge 
un peu avancé , n’avoit pourtant en lui 
rien de dégoûtant , qu’il étoit bien 
fait , d’un grand efprit , & d’ailleurs 
un des plus riches & des plus confi- 
dérables de Venife ; que c’étoit pour 
moi une fortune fi grande , qu’il y 
auroit de la folie de ma part à la refii- 
fer : que je me repentirois toute ma 
vie , fi je ne profitois du bonheur ino- 
piné que le Ciel m’envoy oit, & dont il 
pourroit bien me punir. 

Toutes ces raifons , & bien d’autres 
qu’elle me dit encore , m’ébranlerent 
un peu , mais non pas gffez pour 
pouvoir me déterminer. Je lui répon- 
dis que la chofe étoit trop férieufe pour 
prendre mon parti fi vîte: je demandai 
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vingt -quatre {heures pour pouvoir 
.faire mes reflexions , &c voir à quoi je 
devois me réfoudre , qu’enfuite je lui 
rendrois réponfe & lui ferois part de 
ma réfolution.Je n’employai ce temps 
qu’à réfléchir fur cette affaire : je voyois 
bien que je n’avois à opter, que lep^rti 
de la religion pour lequel je n’avois 
nul goût , ou le mariage ; j’inclinois 
pour celui-ci ; mais votre idée , qui fe 
prcfentoit dans l’inftant à mon efprit , 
fembloit me reprocher mon infidélité; 
.cependant réfléchiffant fur la nouvelle 
de votre mort qui fe confirmoit chez 
moi par votre filence , je me djfois en 
- pleurant f S’il eft mon que deviendrai- 
je j’ai perdu tout ce que j’avois de 
plus cher au monde 3 & pour lequel j’a- 
vois tout facrifié ; que deviendrai -je à 
préfent livrée à moi-meme , & à mille 
- dangers , expofée aux chagrins les . plus 
. cuifans •••• » .* ‘r 

Toutes ces réflexions me détermi- 
noient infenfiblement au mariage, &ce 
qui acheva de m’y réfoudre , furent les 
dernières paroles que m'avoit dit ,1a 
Supérieure : car véritablement c’étoit 
un parti fi fort au-deffus de mes efpé- 
rances , qu’un bonheur fi grand ne 

1 j - 2 " 
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pouvoit me venir que du Ciel, que je 
craignis d’offenfer , en refufant l’éta- 
bliffement que fa providence m’offroit. 
Je m’y déterminai enfin , & répondis 
à mon amie que fes confeils avoient 
fait impreffion fur moi , que je con- 
fentirois volontiers à ce mariage , fous 
certaines conditions que ma déîica- 
teffe & l’aflurance de mon bonheur 
xn’obligeoient à exiger de Camille avant 
de lui donner ma parole. 

La Supérieure m’embraffa de joie , 
& m’affuraque mon prétendu accepte- 
roit avec plaifir toutes celles que je 
voudrois exiger de lui. 

Le lendemain Theodorà vint voir 
la Supérieure qui lui apprit mes dif- 
pofitions , elle en hit charmée , & 
fur le champ en alla faire part à fou 
frere. 

Ils vinrent enfuite tous les deux pour 
me voir. Camille d’un air fatisfait , me 
dit : Belle Andronique , vous me donner 
la vie en m accordant le plaifir de vous 
voir , le confentcment que Bon rrf a ajjuré 
que vous donniez à mon bonheur , me tire 
prefque de C état affreux ou votre cruauté 
mavoit mis. 

Je fuis bien aifc , lui dis-je , de pou - 
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voir contribuer à votre puis J action : mais ' 
à F égard du conpmement dont vous me 
parle^y je ne puis vous le donner pofiti- 
vement quau préalable vous ne m’ accordiez 
ce que fai à vous demander. 

Vous n’ayez qu’à parle* , belle An- 
dronique , me dit-il , foyez fure que 
je ferai tout ce que vous voudrez , 6c 
qu’il n’y a rien au monde que je n’exé- 
cute pour vous plaire. 

V oici c e que défi. Faites attention 9 
continuai-je , que votre amour pour moi 
a été trop prompt & trop violent pour 
en pouvoir efpérer la foltdité ; car une 
pajjion qui vient fi vite n'a le plus fou- 
vent d'autre fondement ,que la prévention 
& un aveuglement dont . on fe délivre ai - 
fément dans la fuite , cefi ce que fai à 
craindre de vous. 

Dès que nous ferons mariés votre 
amour cejfera , & le repentir de m'avoir 
époufée fuccédera à votre pajfion ; vous 
deviendrez par -là malheureux 9 & moi 
encore davantage , puifque f en ferai la 
victime. Pour éviter ce malheur , il efi 
de mon intérêt , & même du vôtre 9 
que f examine & éprouve la folidité de 
votre tendrejje pour moi ; à cet effet , je 
1 * ‘ ■ £ 3 , 
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~7Z vous demande une année pendant laquelle 
vous ne pourrez me venir voir que deux 1 
fois par jemaine , & que vos vif tes ne fe- 
ront que d'une heure ou une heure & demie 


tout au plus. 

Si vous pouve^ m accorder ce délai , 

& que votre amour puijjè foutenir cette 
épreuve , je ferai convaincue de la fo- 
Itdité de vos fentimens , après lequel 
temps , fi vous perfifie ^ dans le meme 
defjèin % vous me trouverez avoir au- 
tant demprcjjement que vous à Cexe- 
enter. 

~ Au contraire , fi vous ne pouvez la. 
foutenir ce fera une preuve vifible de 
votre inconfiance , défi ce qui autorife. 
d avance la précaution que je prends au- 

' i > . V'\* . * » • • » 

ce que j’exige de vous , & fou . * 
quelles conditions je confentirai volon- 
tiers y à A* honneur que vous m'offre^ 
ér fans' kfquelles il ny a rien à fair-é. ^ 

, La Supérieure &£ Theodora furent' 
dans une grande furprife de; cette pro- , » 
jiofition : elles fe regardèrent en atten- 
dant que Camille y répondit:, il refta 
quelque temps interdit : Revenu de 
fon étonnement , je ne mattendois 
point > me dit-il , à ce que vous voulez 


jour d hui ^ 
Voilà 


\ 
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exiger de moi 9 m étant flatté cÜêtreà la 
fin fie mes foujfrances & à la veille de 
mon bonheur. Je le vois reculé & mes 
chagrins augmentent ; cependant s’il ne 
faut que cela pour prouver la flncérité 
& la folifiiti de mes tendres fentimens , 
je vous F accorde & Jais un facrifice de 
tout cé,\qu il\ cn coûtera à mon ■ cœur . La 
fatisfaciiph: de , , vous obéir & de Joumet- 
tr.e mes dffirs \ aux. ' vôtres adoucira un 
peu cette, peine : mais la-, grâce que .je 
vous, demànde efl de vouloir, un peu abré- 
ger ce rude Noviciat , de le réduire à. 
fix mois, j & de permettre au moins que 
jlaiede plaiflr de vous voir trois fois par ' 
fiemaine^ ■ dJ/p'iio.' v.-,r' v. - 
Je fus inexorable , &ne voullis ab* 
Ibiumentpoint raerëlâcher fur aucune 
des conditions , iL les exécutoit fidè- 
lement. Dans cet intervale j’efpérois 
«toujours^ qu’avec le temps fa paflion 
■dimimiecoid, je metrompai,,elle- aug- 
menta chaque jour ^ fans qu’elle St 
“audune : impref&on fur moi. $i cette 
dnnée «w'J parut courte , elle fut un 
fiécle pour l’amoureux Camille. 

-d Quand elle fut finie , perfuadée de 
Votre mott , n’ayant point abfc-lu ment 
de vos nouvelles , me voyant preffée 

Z 4 
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1665. de tenir ma parole , ne pouvant plus 
reculer , je tonfentis à la fin à notre 
himen. ** " ’ '• 

Nous épousâmes le lendemain de 
mon confentement. Jamais homme ne 
parut plus content , il n’en fut pas de 
môme de moi , mon cœur n’étoit point 
fatisfait ; cependant Pempreffement 
qu’il a toujours eu depuis à me prou- 
ver de plus en plus fon amour & fa 
compla’fance jufques à prévenir tous 
mes defirs , me rend la femme du 
monde la plus heurefe. Ma reconnoif- 
fance faifoit déjà imprefîion fur mon, 
cœur,, & je commençons à A goûr 
tes mon bonheur l<?rfqne vous êtes, 
•arriwéj'cw :-c , •M.; i 'nrr.vn ?r'ï t r . 
r Votreréfurreftion mefàitun plaifîr 
inexprimable , elle réveille toute ma 
tendreffe pour vous ; mais me donne 
en même temps des remords & des 
chagrins , qui vont- troubler la tranr 
quillité de. mon cœur & le bonheur 
dont je . commençois de; jouir. Elle 
fut en même temps toute couverte de 
larmes. ' ■ * • ,,!< I ,, l 

Le Chevalier deTourvillîe qui l’a» 
voit écoutée attentivement 1, lui dit: 
Ç'ejl moi , Anionique , qm fois, te 

i’ ^ 
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plus malheureux y parce que f aime avec 
plus de tendrejje & de folidïté que vous )m . 
là 'nouvelle que vous ave^ eue de mà 
mort , nejl pas une exeufe légitime à votre 
changement » 

Je vous al mieux prouvé ma confian- 
ce : j'appris auffî la vôtre a Malthe , 
& votre Pere en mourut de chagrin , jè 
faillis à. en faire de meme de douleur y 
jamais ma pajfion pour vous ri a - pu re*- 
cçvoir de diminution : jugespvous en au- 
trui \ & voye% qui de nous deux a un 
amour plus folide. 

Andronique à fon tour en fit ait 
Chevalier de Tourville qui fè juftifiav 
Les tendres reproches l en amour fohi 
le prélude d’un raccommodement y 
aum;’ ne furent-ils point inutiles i la 
belle lui promit de le voir quelqües- 
fois au même endroit & de le faire 
avertir, du temps qu’il devroit s’y ren- 
rendre. Comme l’heure qu’on dëvoit 
venir pouf ie prendre approchent , il fé 
retira pour n’être point fur pris.- ■ ‘ J 

? : On fçlit bien-tôt da/nj»'. Venifè' que 
le Chevalier d’Hocquiifébur &le Che- 
valier de Tourville y étoient arrivés 5 
leur réputation y étoit déjà connue , 
fur*tcmt parmi lès Officiers de Marine* 


174 i Mem o.h h ; 

v \ • 

Le Sénat fçachant qu’ils avoient quitté 
Malthe , fongea à les attacher au fer- 
vice de la République , & pour cela 
le Doge les envoya quérir ; ils en fu- 
rent reçus avec les diftin&ions d’une 
véritable eflime , & leur offrit -des 
Vaifleaux pour fervir la République 
contre les Turcs auprès defquels ils 
avoient déjà rendu leurs noms redou- 
tables. Si toutefois ils n’étoient fixé? 
jiulle part. . , . , ^ ^ . 

Le Chevalier d’Hocqumcour prit là 
parole , & lui témoigna combien ils 
étaient fenfibles à l’honneur qu’on leur 
faifoit ;-' qu’ils fe feraient une vraie 
gloire de. ferai- l’Etat 3 &. de pouvoir 
Iui-etre ytile, f . ^ r ..-T ? ^ . ,.r 

^ r Enftiujé et^' entres dans le detail 
des Services qu’ils pou voient gendre , 
& des grâces, qu’ils avoient à, efpérer , 
le Chevalier d’Hocquincour lui répon- 
dit qu’ils n’étoient point gens, à s’attar 
ch$r par aucun intérêt ; ni e^.yùe d’aitr 
cuné récompénfe , v n’ayant .jufqp’alors 
agi qa«; 'pouffe feu,e #* r ? *. «ÜŸ* 1 *- 
en recevroiçpt -une bien grande à 
fervir la République , fi e|le leur fai r 
fbit donner à chacun un Vaiffeau en 
$ta£ pour, croifer vers Y embouchure du 
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Golfe , oii les Turcs fe tenoient en em- - 
bufcade. * 

Le Doge leur répondit que leur 
proportion étoit non -feulement rai- 
îonnable , mais même généreufe , qu’il 
en ren droit compte au Sénat , & leur 
feroit fçavoir ce qui auroit été décidé. 
Cependant le Chevalier de Tourville 
étoit dans l’impatience de recevoir des. 
nouvelles d’Andronique , lorfqu’il re- 
çut une lettre de fa part ; il crut d’a- 
bord que c’étoit pour l’avertir du ren-. 
dez-vous , dit à la perfonne d’attendre 
un moment la réponfe ; mais elle lui 
répondit qu’elle -avoit ordre de n’en 
point recevoir , & s’en fut en même- 
temps cela. Iqfurprit extrêmement , Ôc 
lui donna une grande impatience dq 
lire le billet fuivant., ! 

Il faut , cher. Chevalier y fe priver de, 
nous voir , & faire fes efforts pour s'ou- 
blier Üun l'autre ; votre fûreté & la mienne * 
le demandent , & même le répons de mon-, 
état que vous ave\ troublé par votre, der— 
niere. entrevue.' . , > r .r — f 

Tant que j'ai été libre y j’ai : fuivi lt\ 
tendre penchant qui ni êntraînoit vers’t 
vous , aujourd'hui l'engagement ou je 
fuis ni oblige à vaincre les fenûmtnsi d& 
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1665. mon cœur » P our faivrc ceux de mon de- 
voir ; ne men fâche £ pas mauvais gre : Ji 
vous Jfavie^ ce qu’il m’en coûte vous en 
ferie% touché : les efforts que je fais fur 
moi-même pour vous oublier , me coû- 
teront peut-être la vie , car mon cœur 


tjl déchiré par l'amour & par mon de- 
voir. En vous priant de ni oublier , je 
crains votre obéiffance , cependant il le- 
faut , i non honneur exige xe facrifice de- 
vous , défi, ta derniere grâce que je Vous 
demande , & que pour . votre tranquilli- 
té vous ne fongîe £ jamais à une femme 
qui feroit trop heureuje , s’il lui étoit 
permis de vous aimer auffi tendrement 
qu’elle faiti * ■ 0 * 7 \ ; ' v 


- Cette lefture accabla dé dôùleuf; 
üotré Chevalier , il voyoit qtF Andrd- 
nique Faimoit toujours, les fentimens 
qu’il découvroit en elle , augmen- 
toient fon eftime & enflammoient fon 


coeur ; il fentoit bien qu’il lui feroit 
difficile de l’oublier , c’étoient fes 
premières inclinations , qui font or- 
dinairement les plus fortes , & dont 
oh ne fe détache pas aifément auffi 
lui en coûta-t-il beaucoup : il fut 
pendant long-temps dans une afflic-- 
tion d ifficile à diffimuler , quelques. 
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■efforts qu’il fit pour le cacher , elle lui 
attira quelques railleries du Chevalier 
d’Hocquincour ,xpii auroit bien voulu 
en pénétrer la caufe , mais il la lui tint 
toujours cachée. 

On commençoit alors le Carnaval. 
Les divertiffemens de Venife dans ce 
temps-là font en grande réputation , 
l’on y vient de toutes parts pour les 
voir ; le Chevalier de Tourville , pour 
faire diverfion à fon chagrin , voulut 
en profiter , mais ce fut fans y goûter 
aucun plaifir. 

On n’y parîoit que des Princés & 
“Seigneurs qui y arrivoient journelle- 
' ment pour y paffer le Carnaval , il n’y 
étoit bruit que ‘des jeux, des fêtes & 
des bals , toutes les autres occupations 
étant fufpendues pendant ce temps-là. 
L’arrivée de la Princeffe de V. . . . occu- 
‘pa pendant quelques' jôlirs toute la 
^ Ville ; fa beauté , fon grand train digne 
- de fon rang & de fa naiffance en firent 
Tadmiration , & attirèrent la curiofité 
de tout le monde ; elle venoit de Ro- 
me , oti elle avoit laiffé le Prince fon 
/Mari qui devoit dans peu la venir 
joindre. '! ‘ * •’ sî \ 

Un jour que nos deux Chevaliers 
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étaient à la Banque à jouer , ils virent 
arriver le Duc de Bavière , fuivi de 
plufieurs Gentilshommes auxquels on. 
ne fit pas de grands honneurs , parce 
qu’il étoit incognito , ou , pour mieux 
<Lre, mafqué. 

C’eft Pufage parmi les Princes & les 
Grands Seigneurs , quand ils font à 
Venife pendant le Carnaval , d’aller 
mafqués dans les affemblées & diver- 
tifiemens publics , pour éviter le céré- 
monial , él y être plus libres. 

, Toute leur mafcarade ne confiée 
qu’à porter un manque attaché à leur 
chapeau ou à la main ; quoique leur 
vifage foit à découvert , ils font cen- 
fés mafqués ; & pour tes traiter fui- 
ront leur goût , perfonne alors ne 
daigne les reconnoître pour ce qu’ils 
font. 

Le Duc de Bavière entra à la ban- 
que avec un mafque à la main dont 
on pouvoit s’appercevoir aifément , 
car il était extrêmement grand , &: 
.plus propre pour le vifage d’un Géant 
que pour le lien : il ne çeffoit de le 
remuer pour qu’il ne fut ignoré de 
perfonne ; c’étoit-là un préfervaùf 
.contre tqutqéfémqnial. . , ^ 
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Il s’avança gravement près d’une 166^* 
table, mit fur une carte un fac plein 
d’efpècesqpi’un de fesgens lui portoit ; 
le Banquier lui demanda combien il y 
avoit dans ce fac, ce Prince répondit 
qu’on le compteroit après : fa carte 
vint à gagner ; il s’y trouva cinquante 
mille livres en or qui lui furent payées 
fur le champ : le Duc fit ramaffer tout 
,cet argent , &. fortit avec la même gra- 
vité qu’il étoit venu. . . 

Ils virent entrer en même temps 
quatre Dames , que par tout ailleurs 
on auroit pris pour des perfonnes de 
' diftin&ion par la fuite nombreufe qui 
les accotppagnoit; mais dans ce pays 
la moindre, femmem’oferoit entrer dans 
ces fales fans fuite ; celles qui n’en ont - 
pas louent des gens exprès dans ces oc- 
cafions. 

Ces quatre Dames portoient leurs 
mafques fur le vifage , à la V énitienne ; , 
c’eft-à-dire , qu’elles n’en avoient que 
la moitié de couvert , les unes le haut 
jufques au nez., l’autre le bas , & la 
quatrième en portoit un qui la cou- 
vroit qu’à moitié d’un cote. Ce n etqit 
point; .pour éviter aucun céjémonigl 
«m’eUes> s’çtoienmnii : mafqqéçs 

t v 
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— plutôt pour fe garantir des familiari- 
J665. tés de la jeuneffe : car c’étoient quatre 
fameufes courtifanes qui venoient por- 
ter à la banque le profit de leur dé- 
bauche , qu’elles eurent bien -tôt 
perdu. 

* Celles-ci étoient encore à jouer 
lorfqu’il entra cinq à fix Moines pour 
le meme defifein; le Chevalier de Tour- 
ville qui en fut tout étonné , demanda 
à un Vénitien qui étoit avec eux , fi 
t’étoit Pufage à V enife que les Reli- 
gieux vinffent jouer dans les lieux 
publics , il lui répondit que ceux qui 
étoient rentés y venoient communé- 
ment jouer leur épargne comme une 
•redevance due à la République , à qui 
les banques appartiennent. 

Enfin nos Chevaliers après y avoir 
refté quelque temps , en fortirent pour 
aller voir d’autres divertiffemens , c’eft 
à quoi ils employèrent leur temps tout 
le refte du Carnaval. Le jour des Cen- 
dres étant allés à l’Eglife de St. Marc , 
oii fe rend ce jour-! à un grand con- 
cours de monde , un Officier Vénitien 
qui les accompagnoit , leur dit que l'a 
Princeffe de V.. . dont on jparloit tant , 
■ étoit dans cette Eglife $ : que*' s’ils 

étoient 
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étoient curieux de la voir ils n’avoient 
qu’à s’avancer , qu’elle alloit fortir 
dans le moment. Le Chevalier d’Hoc- 
quincour voulut la voir ; & par corn- 
plaifance le Chevalier de Tourville le 
fuivit. 

Ils là virent paroître d’un air ma- 
jeftueux ; mais quand elle fut près de 
nos Chevaliers , elle fixa fes regards 
fur Mr. de Tourville avec une grande 
attention , ce qui l’obligea de bailler 
la vue pour cacher fon trouble & fon 
étonnement , d’avoir reconnu en elle fa 
Dame de Rome., 

Dès qu’elle fût paflee chacun fît fort 
éloge % il n’y eut que le Chevalier de 
T ourville qui ne dit mot ^ il étoit tout 
rêveur % comprenant bien que cette 
PrincefTe , qu’il avoit quittée fous pré- 
texte d’aller terminer des affaires de fa- 
mille > Tavoit reconnu , il n’en pou- 
voit même pas douter par la maniéré 
dont elle l’avoit regardé. Cette aven- 
ture l’înquiétoit beaucoup , il en crai- 
gnoit avec raifon les fuites- Le reffenti- 
ment d’une femme trompée eft toujours 
dangereux. 

Ce qui le raffura un peu- fut la ré» 
jponfe du Doge , qui leur apprit que le 
Tome.' A Âa. 
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3665 . Sénat àvoit accepte leürÿ àffièê , & «fttë 1 ] 

Tes ôtdtes venoiént d’êtreexpédïés pbur’ 
équiper en toute diligence dernéVaif- 
feaux , & les pourvoir de tolit cé qn’if 
feroit néceÀairè. ^ 

Nonobftant des ordres fi précis les 
Bâti’mens rte furent pas fr-tôt prêts ; il 
fallût encore âttendrfe bieri du temfps* 
avant qu’ils fttffcnt enétat d’êtte mis à. 
la voile. NosCHevaliçrS qui étôiçnt fort 
împatieps de refôUrrief eri met, fitt- 
iout (e Cbê'éa'lier dé Tdufvilîe ,• pat lé$ 
taifons qu’on Vierttdé dite,a'lloienf fou^ 
les jours vifiter les V affteâtpt qu’on feuf 
préparôlf., rtfais céfâ alloit lérttèmént». 

Un foir , commé if entrent â ton lo- 
$ avec lé Chevalier d’Hocquincôur , 
un homme le tira en particulier foui, 
prétexte d’avoir â lui pârfér , if fui re- 
mit ürié lettre , en lui difant î Life 1 ci 
quoh. vous écrit , fanes --y attention : & 
profite^ dés. avis qu’on vous donne 3 on 
ne veut point de féponfe ; en même- 
temps if difpàrut comme un éclair, 1 

Un compliment auflî fingulief en re- 
tnettant une fettre ? qu’il croyoit d’a— 
^Ord un billet doux ^ eut tout lieu de le 
ferprendre y îa voici. 

O âne vous, écrit point polir vouloir de 
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votre tendreffe , au contraire , on fe ré- 
pent de vous en avoir tant marqué ÿ le 
peu de cas que vous en ave\ fait , le mé- 
pris que vous ave% eu pour tout ce q^on 
vous a offert , & les faux prétextes 
que vous aveç pris pour vous éloi- 
gner du bonheur quon vouloir vous pro- 
curer j font voir combien vous en étieç 
dignes ; fçacheç quun amour méprifê 
porte aux reffentimens les plus vifs , 
vous en aurie % déjà reffenti les effets , fi 
un refie <F amitié ne s'y fût oppofé ; 
mais on vous avertit que Jî vous man- 
que % de diferétion , & que vous faffie £ 
connoitre la moindre chofe de cette affaire , 
il vous en coûtera la vie ; tene^vous-lc- 
pour dit , adieu. 

Le Chevalier de Tourville comprit 
par cette lettre combien cette Princeffe 
étoit vivement piqué contre lui. Elle 
avoit tout lieu de l’être. Son procédé à 
fon égard avoit été des plus durs. Auflî 
fe repentit-il d’avoir mené li brufque-> 
ment cette aventure. Il n’y avoit pour-^ 
tant plus d’autres moyens à prendre- 
que celui de fortir au plus vite de Venife- 
pour ne lui donner aucun foupçon. . 


Fin du premier F olume 
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